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ANECDOTES 

DE  LA  COUR 

D   E 

PHILIPPE-AUGUSTE. 

A  jeuneffe  ,  &:  le  peu 
d'expérience  de  la  Rei- 
ne 5  Fempêchoient  de 
percer  le  miftere  que  toute  la 
Cour  pénétroit.  Le  Roi  n'étoic 
pas  fâché  qu'on  preffentît  fon  di- 
vorce ;  mais  il  craignoit  que  Ma- 
dame de  Rethel  &:  Mademoifel- 
le  de  Mery  ,  n'euflent  prévenu  la 
Reine  par  un  avis  fecret,  &  ne  lui 
cuflent  donné  leurs  confeils.  Il 
Tome  ri.  A 
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fçavoit  qu'Eugénie  avoir  paflc 
deux  heures  avec  la  Comccflb  de 
Rethcl,  &c  que  la  ComtcfTe  avoir 
vu  la  Princcfle  de  Chipre.  Phi- 
lippe ,  inquicr ,  voulur  découvrit 
fi  l'es  crainres  cnoicnr  fondées. 
Ce  Prince  devoir  une  vifire  de 
félicicarion  à  Théophile  &:  à  So- 
phie. 11  réfolur  de  lailîr  ccrre  oc- 
caiîon  pour  avoir  un  enrrctieii 
particulier  avec  la  Princcfle  de 
Chipre. 

La  dignité  vouloir  que  Philip- 
pe fir  cccre  vifite  avec  un  cor- 
tège nombreux  ;  il  fatisfir  à  ce  cé- 
rémonial ;    mais  il  fe  ménasica 
un  moment  pour  parler  feul  à  la 
Princcfle  de  Chipre,  qui  dans  les 
termes  les  plus  cxprcflifs ,  venoit 
de  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance.  Vous  êtes  fenfible ,  Ma- 
dame 5  lui  dit  Philippe  ,  à  ce  que 
je  fuis  alTcz  heureux  d'avoir  fait 
pour  vous  &c  pour  Theoplùle  5 
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votre  vivacité  à  me  Texprimer  , 
ne  me  permet  pas  d'en  douter, 
&c  m'afflire  en  même  tems  que 
vous  allez  me  répondre  avec  tou- 
te la  fincerité  qu'exige  de  vous 
cette  reconnoiffanee  èc  mon  ami-» 
tic. 

Madame  de  Rethel ,  continua 
le  Roi ,  n'a  pu  quitter  ce  féjour 
fans  venir  vous  affurer  de  fon 
attachement.  Quel  a  été  votre 
entretien  ?  Son  inquiétude  fur  ce 
qui  peut  lui  avoir  attiré  fa  dif- 
grace ,  répondit  la  Princcflc  de 
Chipre  ,  &:  la  douleur  de  pcnfer 
que  Votre  Majefté  la  croit  cou- 
pable de  quelque  faute,  ont  rem- 
pli le  tems  qu'elle  a  pafTé  avec 
moi.  Mais ,  reprit  Philippe ,  ne 
vous  a-t'elle  fait  aucune  confi- 
dence ?  Non  ,  Sire  ,  répliqua  So- 
phie. Quoi  I  dit  le  Roi ,  Ifem- 
bergc  n'eft  entrée  pour  rien  dans 
fes  difcours  ?  3'avouerai  à  Votre? 
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Majcfté  ,  rcpardc  la  Princcfle  de 
Chipre  ,  que  Madame  de  Rcthel 
cil  pcnécrce  du  plus  fenfible  cha- 
grin de  quitter  la  Reine,  fur- 
_tout  dans  un  tcms  014  cette  Prin- 
cefTc  cft  aufli  privée  de  Made- 
moifelle  de  Mcry.  Avouez  plus , 
Madame,  reprit  Philippe,  avouez 
que  la  Conitcire  vous  a  prie  de 
les  remplacer  auprès  d'Ifember- 
,ge  :  elles  connoiflent  toutes  deux 
votre  prudence ,  de  fçavent  com- 
bien vous  êtes  capable  de  don- 
ner d'cxcellens  avis.  Il  eft  vrai, 
Sire ,  répondit  Sophie  ,  que  Ma- 
dame de  Rethcl  m'a  paru  dcfi- 
rer  que  je  fiHe  afTcz  afliduëmenr 
ma  Cour  à  la  Pvcine  ,  pour  mé- 
riter fon  amitié  ;  mais  j  ai  crû 
devoir  repréfenter  à  la  Comtefle 
<le  Rethel ,  que  c'écoit  à  Votre 
Majefté  à  le  ibuhaiter ,  &:  à  me 
prefcrire  ce  que  je  devois  faire. 
Je  V0U5  encens ,  Princeffc  ,  dit 
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Philippe  5  Madame  de  Rethel 
vous  a  parlé  avec  confiance  : 
quelques  foicnt  fes  idées,  elle 
V0U5  les  a  communiquées  pour 
les  rendre  à  Ifcmberg?.  Ah!  vSi- 
re  5  s'écria  la  Princcffe  de  Chi- 
.  pre  3  me  croiricz-vous  capable 
d'aucune  démarche  à  votre  Cour, 
fans  votre  aveu  >.  Ne  feroit-ce 
pas  manquer  à  ce  que  je  dois 
a  Votre  Majefté  ?  Si  Madame 
de  Rethel  l'avoit  exigé  de  moi, 
je  lui  aurois  rappelle  le  trifte  fort 
queprouveroit  encore  aujour- 
d'hui Théophile  &:  Sophie ,  fans 
votre  protedion  Se  vos  bontez. 
Croyez-le ,  Sire  ;  croyez  aufîi  que 
la  ComtefTe  de  Rethel  ne  peut 
jamais  bleffer  cette  vertu  ,  qui  lui 
a  mérité  de  votre  part ,  une  efti- 
me  fi  particulière. 

Vous  m'en  dites  aficz  ,  Prin- 
ceffe ,  reprit  Philippe  ,  je  loue 
votre  difcrétion ,  &c  je  connois 

A  iij 
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avec  plaifir ,  que  vous  vous  êtes 
comportée  avec  la  Comceflc  de 
Rerhel ,  comme  je  vous  aurois 
prié  de  le  faire ,  fi  je  vous  avois 
prévenue  ;  ainfi ,  je  n'ai  plus  rien 
a  vous  dire  pour  Tavenir  ,  6>C  je 
vous  verrai  ,  fans  inquiétude  , 
rendre  à  Ifemberge  ce  qu'on  doit 
à  fa  naiffance ,  à  fa  vertu  ,  &:  à  la 
dignité  dont  elle  eft  encore  re- 
vêtue. 

Il  me  rcfte  une  grâce  à  vous 
demander,  PrinceUe ,  continua 
le  R-oi  ;  vous  connoifTcz  mon  cfti- 
me  &:  mon  amitié  pour  Madc- 
moifelle  de  Mery  ;  voyez-la  fou- 
vent.  Cette  attention  de  la  Prin- 
ccffe  de  Chipre  ,  qu'elle  refpccle, 
&:  à  qui  je  fçais  qu  elle  eft  ten- 
drement attachée  ,  adoucira  la 
peine  qu  elle  peut  rcffentir  d'être 
abfente  de  la  Cour  :  la  complai- 
fance  que  j'exige  de  vous ,  Ma- 
dame, ne  vous  mènera  pas  loin  ; 
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vous  reverrez  bien^tot  Eugénie 
auprès  de  la  Reine  ma  mère.  Le 
Roi  quitta  la  PrincefTe  de  Chi- 
pre  ,  extrêmement  fatisfait  de  la 
converfation  qu'il  vcnoit  d'avoir 
avec  elle. 

Le  lendemain ,  Philippe  dit  au 
Comte  des  Barres  :  Je  ne  puis  me 
pardonner  le  ton  dur  Se  abfolu 
que  j'ai  pris  avec  Eugénie  ;  je  fuis 
certain  qu'elle  eft  livrée  au  plus 
noir  chagrin  :  elle  me  croit  irrite 
de  fa  hardicffe  ;  elle  croit  peut- 
être  que  j'en  garde  du  reflenti- 
ment.  Quelle  penfée  pour  Eugé- 
nie i  Non  ,  Sénéchal ,  ne  lui  laif- 
fons  pas  plus  long-tem.s  des  idé^s 
anffiofFençantes  pour  moi,  qu'af- 
fligeantes pour  elle  :  voyez4a  de 
niapart;  découvrez-lui/ans  fein- 
te ,  le  deflein  que  j'ai  formé  de 
me  fervir  des  nullitez  que  la  pa- 
renté met  dans  mon  mariage  ^^ 
pour  le  faire  diflbudre  ;  faites-lui-» 

A  iiij 
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en  voir  la  néceflitc  pour  mon  re- 
pos 3  &c  pour  le  bien  de  l'Etat  ; 
îiillircz-ia  qu'elle  m'eft  toujours 
cherc.  Ce  n  eft  plus  de  Tamour 
que  j'ai  pour  Eugénie ,  c'eft  une 
amitié  fi  tendre  6c  fi  pure ,  que 
l'amour  même  ne  pourroit  l'éga- 
ler. Allez  5  Sénéchal ,  allez  la 
voir  ;  montrez-moi  à  Ces  yeux , 
tel  que  vous  me  voyez  ,  tel  que 
je  fuis  ,  8c  tel  que  je  ferai  tou- 
jours pour  elle.  Enfin ,  adoucif- 
fez  fon  afflidion  par  toutes  les 
afiurances  qui  pourront  le  plus 
flatter  fes  ennuis.  Vous  ne  cou- 
rez pas  rifque  d'ctre  dcfavoué. 

Mademoifelle  de  Mery  à  Mont- 
martre 5  ne  s'inquiétoit  point  des 
fentimens  où  étoit  Philippe  pour 
elle.  Certaine  de  n'avoir  jamais 
manqué  à  ce  Prince  ,  elle  comp- 
toir toujours  fur  une  amitié  dont 
fon  attachement  pour  lui  l'afTu- 
roit  5  &c  fur  une  eftime  qu'elle 
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avoit  trop  foigneufement  cher- 
ché à  mériter,  pour  ne  pas  fe  flat- 
ter de  la  conferver  toujours.  Mais 
qu'elle  étoit  inquiette  de  la  con- 
duite qu'alloit  tenir  Ifembergc 
dans  une  Cour ,  où  une  tempête 
horrible  étoit  conjurée  contre 
elle  I  Philippe ,  Ifemberge  ,  tour 
à  tour  déchiroient  fon  cœur  :  il 
étoit  cependant  encore  des  mo- 
mcns  où  elle  fe  flattoit  que  Phi- 
lippe, en  avançant  vers  le  pré- 
cipice où  le  menoit  fon  averfion 
pour  Ifemberge  ,  feroit  arrête 
par  la  lumière  que  lui  préfente- 
roit  fa  raifon.  Cette  vaine  efpé- 
rance  donnoit  à  fon  affliction 
quelques  inftans  de  relâche  :  mais 
la  vifîte  du  Grand  Sénéchal ,  ne 
lui  permit  plus  aucun  efpoir. 

Le  Comte  des  Barres  trouva 
Mademoifelle  de  Mery  dans  un 
abbattement  qu'il  fe  promit  bien 
de  cacher  à  Philippe.  Il  eut  le 

A  ▼ 
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loifir  de  remplir  fa  commiflion  ? 
Eugénie  l'écouta  fans  rinccrrom- 
pre.  Quand  il  eut  ceffé  de  par- 
ler,  elle  lui  témoigna  combien 
elle  étoit  touchée  des  fentimens 
d'eftime  que  le  Roi  lui  confer- 
voit  toujours  :  je  ne  puis  cepen- 
dant le  difTimuler^continua-t'elki 
je  fuis  mortellement  affligéc.Une 
parenté ,  dites-vous ,  autorife  un 
divorce  ?  Mais  quelle  cft  Tame 
affcz  lâche  pour  en  avoir  .4onné 
le  confeil  au  Roi  >  N'avez-vous 
pu  vous  y  oppofer  ?  N'avez-vous 
pu  détourner  un  coup  ,  encore 
moins  funcllc  pour  Ifemberge  , 
que  pour  Philippe  >  A  quoi  fert 
à  ce  Prince  de  vous  honorer  de  fa 
confiance?  C'eft  la  trahir ,  que 
de  ne  pas  vous  en  fervir  pour  rui- 
ner les  injuftes  projets  qu'on  lui 
fuggere.  Se  dont  fon  équité  lui 
feroit  voir  tout  l'odieux  ,  fi  une 
fatale  averfion  pour  une  Princet 
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fe  5  digne  du  Trône  qu'elle  occu- 
pe, ne  lui  ôtoit  pas  Fulage  de 
fa  raifon. 

Je  vous  eftime  trop ,  Sénéchal, 
pour  ne  pas  croire  que  vous  ju- 
gez fainement  du  tort  que  Phi- 
lippe va  faire  à  fa  gloire.  Mais 
vous  contentez-vous  de  rou(j;ii* 
intérieurement  pour  votre  Koi  > 
Vous,  qu'il  écoute!  vous,  fon 
Favori  !  vous ,  fi  gloricufèment 
furnommé  X Achille  de  la  France  ! 
vous  enfin ,  qui  devez  être  uni- 
quement occupé  du  foin  de  jufti- 
fier  leftime  de  votre  Maître  i 
Pouvez-vous  garder  le  filence  , 
quand  vous  voyez  ce  Maître , 
qui  fut  toujours  jufte  &:  prudent, 
quitter  les  routes  de  la  vertu  d>C 
de  réquité  ?  Ah  !  Sénéchal ,  que 
la  faveur  d'un  Roi  jette  d'éclat 
fur  la  vie  d'un  Héros,  qui,par  l'é- 
lévation &:  la  candeur  de  fon 
ame ,  mérite  qu'on  ajoute  à  ce 

A  vj 
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titre  brillant ,  le  titre  refpeftablc 
d'honnête  homme  !  Tel  étoit  le 
Maréchal  du  Mez  !  Hélas  !  la 
flatterie  cfFace  du  cœur  de  Phi- 
lippe les  vertus  que  ce  fage  Gou- 
verneur y  avoir  gravées.  On  fe 
prête  à  fon  égarement  ;  on  lui 
fait  voir  la  poflibilité  de  parve- 
nir à  un  divorce ,  &C  on  lui  en 
cache  rinjuftice.  On  lui  dit  : 
Rompez  les  plus  facrez  liens  5 
épargnez-vous ,  Sire  ,  l'effort  de 
triompher  de  vous-même.  Ne  re- 
connoiffez-vous  pas  là.  Sénéchal, 
le  langage  des  Courtifans  ?  Le 
Comte  des  Barres ,  confus  des 
difcours  de  Mademoifelle  de  Me- 
ry  5  étoit  embarraffé  à  lui  répon- 
dre ,  lorfqu'il  vit  paroître  la  Prin- 
ceff?  de  Chipre  ;  fur  le  champ  il 
prit  congé  d'Eugénie. 

La  vifite  de  la  Princeffb  de  Chi- 
pre parut  furprendre  Mademoi- 
felle de  Mery  :  elle  penfoit  que 
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la  prudence  de  cette  PrincefTe 
lui  défendroit  de  la  voir,  ainfi 
qu'elle  lui  avoit  défendu  d'en- 
trer dans  les  intérêts  d'Ifember- 
ge.  A  fa  furprife ,  fuccéda  une 
fccvcttc  fatisfadlion.  Sophie  qui 
s'étoit  apperçLië  de  fon  éton- 
nement ,  lui  dit  :  Le  Roi  non 
feulement  m'a  permis  de  vous 
voir  5  mais  il  a  exigé  de  moi 
que  je  vous  viffe  fou  vent  :  je  lui 
obéirai  avec  plaifir  ;  car  j'efpere 
que  je  ferai  pour  Eugénie  à 
Montmartre  ,  ce  qu'elle  y  a  été 
pour  Sophie. 

La  conduite  de  Philippe ,  Taf. 
front  qu'un  divorce  alloit  faire 
à  Ifemberge  ,  la  difgrace  de  Ma- 
dame de  Rethel ,  la  prudence  de 
la  PrincefTe  de  Chipre  dans  ces 
circonftanccs  délicates  ,  fon  en- 
tretien avec  le  Roi ,  firent  la  ma- 
tière de  celui  de  Sophie  &:  d'Eu- 
génie }  &  les  preuves  qu'elles  f@ 


14  Anecdotes  DE  LA  Cour 

donnèrent  mutaellemcnt  ,  par 
leur  confiance  réciproque,  d'u- 
ne amicié  particulière  ,  rendit 
cette  converfation ,  confolantc 
pour  Mademoifelle  de  Mery. 
Celle  que  le  Sénéchal  venoit  d'a- 
voir avec  elle  ,  lui  caufoit  diflfé- 
rens  mouvemens.  Ce  qu'il  lui 
avoit  dit  de  la  part  du  Roi ,  l'af- 
furoit  qu'elle  ctoit  toujours  chè- 
re à  ce  Prince  ;  cette  pcnfée  flat- 
toit  fa  douleur  :  mais  l'aveu  des 
defTeins  de  Philippe,  que  le  Com- 
te des  Barres  lui  avoit  fait  au 
nom  même  de  Philippe  ,  la  tou- 
ehoit  fenfiblement.  Malgré  la  ré- 
ferve  de  ce  Favori  ,  elle  avoit 
pénétré  qu'il  forrifioit  le  Roi  dans 
un  projet  fi  nuifible  à  fa  gloire. 

Le  Grand  Sénéchal ,  en  quit- 
tant Mademoifelle  de  Mery ,  fut 
chez  le  Roi.  Je  fuppUe  Votre  Ma- 
jefté ,  lui  dit-il ,  de  ne  plus  m'en- 
voyer  à  Montmartre.  Eh  i  pour- 
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quoi,  lui  demanda  Philippe  ?  Vos 
boutez  pour  moi.  Sire,  repartit  le 
Comte  des  Barres  ,  me  rendent 
aux  yeux  de  Mademoifelle  de 
Mery  ,  refponfable  du  malheur 
de  la  Reine.  Son  attachement 
pour  votre  Majcfté ,  joint  à  ce  ca- 
radere  vertueux  que  je  viens 
d'admirer ,  lui  fait  reprocher  du- 
rement à  tous  ceux  que  vous  ho- 
norez de  votre  confiance ,  de  n'o- 
fer  vous  repréfenter,  Todieux^dit- 
elle ,  que  renferme  le  projet  d'un 
divorce.  Je  l'avouerai  i  fes  dif^ 
cours  ont  troublé  mon  ame  ;  ils 
me  font  fentir  des  remords ,  que 
peut-être  l'avenir  pourroit  ren- 
dre encore  plus  cuifans.  Pour- 
quoi faut- il  que  de  trop  tendres 
frayeurs  pour  ce  même  avenir, 
m'ayent  arraché  ce  que  le  Chape- 
lain Humbert  m'avoit  dit  ?  Ban- 
niffcz  ces  fcrupules  ,  reprit  le 
Roi  5  Humbert  p'auroit  pas  gar- 
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de  long-tems  le  filence.  Mais 
vous  ne  m  étonnez  pas ,  en  m'ap- 
prenant  qu'Eugénie  vous  a  par- 
le avec  fermeté  :  je  la  recon- 
nois  dans  ce  que  vous  me  di- 
tes ,  &:  je  crois  entendre  ce 
que  vous  ne  me  dites  pas;  je 
fçais  ce  qu  elle  penfe  des  Cour- 
tifans  ;  je  penfe  peut-être  com- 
me elle  !  il  y  en  peut  avoir  ce- 
pendant qui  foient  aflez  au-def- 
îus  d'une  crainte  fervile ,  pour 
ofer,  même  au  mépris  de  leur 
fortune  ,  montrer  à  leur  Roi  des 
véritez,propres  à  Téclairer.Toute- 
fois ,  dans  les  conjonftures  pré- 
fentes ,  une  hardieffe  auffi  gené- 
reufe  que  celle  d'Eugénie ,  feroic 
inutile.  Eh  î  que  refteroit-il  à  me 
repréfenter ,  après  ce  qu'elle  m'a 
dit?  Qu'elle  me  blâme  ou  qu'elle 
me  plaigne  ,  il  me  fuffit  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  foit  plus  à  portée 
de  donner  des  confeils  à  Ifcm- 
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berge  ,  &:  qii  elle  foie  inftîuite  &c 
perfuadée  dans  fa  retraite  ,  que 
rien  ne  peut  jamais  altérer  Tef- 
time  ôc  Tamicié  que  j'ai  pour 
elle. 

Jufqucs  à  ce  moment,  Ifembcr- 
ge  avoit  toujours  montré  un  vi- 
fage  content  aux  Gentilhommes 
Danois  qui  avoient  paru  en  dif-- 
fércns  tems  à  la  Cour  de  Philip- 
pe. Mais  dénuée  des  fecours  de 
la  Comteffe  de  Rethel  6c  de  Ma- 
demoifelle  de  Mery  ,  Ifemberge 
crut  ne  devoir  plus  rien  diffimu- 
1er  au  Seigneur  deReginald,  Tun 
des  plus  illuftres  Sujets  du  Roi  fou 
frere.Elle  fentit  la  néccffité  de  lui 
confier  les  mortifications  Se  les 
mépris  dont  Philippe  l'avoir  ac- 
cablée. Elle  efpéroit  que  Regî- 
nald  lui  aideroit  à  percer  le  mif- 
tere  que  pouvoir  renfermer  la  dif- 
grâce  des  deux  feules  perfonnes 
qui  lui  étoient  attachées  :  elle 
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vouloic  recourir  à  la  pénétration 
de  Rcginald  ,  pour  fçivoir  ce 
qu'elle  avoir  à  craindre  -,  &:  à  fa 
prudence  ,  pour  déterminer  la 
conduite  qu'elle  devoir  oppofer 
à  celle  de  Philippe.  Elle  vouloic 
enfin  que  le  S  :igncur  de  Rcgi- 
nald courut  à  Rethel ,  pour  y  re- 
cevoir de  la  Comterte  &c  des 
cclaircifl'emens  &:  des  confeils. 

L'impatience  qu'Ifembcrge  ref- 
fentoit  d'ouvrir  fon  cœur  à  Re- 
ginald ,  la  fit  fe  rappcller  ,que  ni 
Reginald ,  ni  trois  autres  Gen- 
tilhommes  Danois  qui  étoienc 
pour  lors  à  Paris ,  n'avoi?nr  point 
paru  chez  elle  depuis  le  jour  que 
Philippe avoit éloigné  delà  Cour 
Madame  de  Rethel  &:  Made- 
moifelle  de  M-^^ry  ;  aux  fonpçons 
que  conçut  Tfrmberge  ,  fuccéda 
la  plus  vive  inquiétude.  Ne  fe- 
roit-il  plus  permis  aux  Danois 
de  me  voir ,  s'écria-t'cUe  ?  Veut-» 
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on  m'enlever  jufqu'à  cette  foi- 
ble  confolation  ?  Oui  l  on  craint 
leur  zélé  pour  la  fœur  de  leur 
Roi.  On  a  prévu  que  ma  dou- 
leur^en  voyant  Rcginald,ne  pour- 
roit  refter  muette  ;  on  veut  em- 
pêcher qu'il  ne  faffe  ce  que  je 
n'ai  ofé  faire  contre  un  époux , 
que  le  devoir  S^  l'amour  m'ont 
forcé  de  refpeder.  Je  ne  ferai 
donc  ni  inftruite  de  ce  que  j'ai 
à  redouter,  ni  fecouruë  d'aucuns 
confeils  !  Puis- je  en  douter  î  Phi- 
lippe n'a-t'il  pas  eu  la  rigueur  de 
me  faire  prier  par  le  Sénéchal  ; 
que  dis- je  ,  prier  ?  de  me  faire 
défendre  d'aller  à  Montmartre  ? 
&c  toutes  les  mefures  font  prifes 
pour  rendre  à  Reginald  &c  aux 
autres  Danois,  mon  appartement 
inaccefTible.  Eli!  ne  vois-|e  pas 
que  je  fuis  fans  ceffe  obfervée  ! 
Malheureufe  Prince  {Te  !  tu  n'as 
pas  feulement  la  liberté  de  don^ 
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ner  des  larmes  à  ta  cruelle  dcfti- 
née,  fans  être  entourée  de  té- 
moins 5  auflî  attentifs  à  t'exami- 
ner  ,   qu'infenfibîes  à  tes  mal- 
heurs. Ils  font  tels  cependant, 
ces   malheurs  ,  qu'ils  devroienc 
exciter  la  compallion,même  dans 
les  coeurs  les  plus  endurcis.  Mais 
le  Souverain  te  détefte  !  la  pitié 
que   t'accorderoient  fes  Sujets , 
feroit  un  crime  à  fes  yeux.  Que 
ne  doit  -pas  craindre  celui  qui 
paroîtroit  coupable  à  Philippe , 
puifque  Tinnocence  même  n'eft 
pas  à  Tabri  de  fes  injuftices  Se 
de  f?s  perfécutions  ?  Celles  que 
j'ai  effuyécs  jafqu'en  ce  jour  ,  &: 
tout  ce  que  Philippe  vient  de 
faire  ,  m'affurent  que  fa  haine 
pour  moi  va  le  porter  aux  der- 
niers excès  de  cruajuté.  Mais  de- 
mandons à  ce  Prince ,  à  lui-mê- 
me !  quelle  eft  Tobfcure  prifon 
où  il  me  condamne  à  pafTer  une 
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vie  5  qu'il  feroit  moins  barbare 
à  lui  de  me  ravir  >  Le  lui  deman- 
der »...  eh  1  le  puis-je  î . .  .  n'eft- 
il  pas  invifible  pour  moi  ?  Eh 
bien  !  attendons  avec  conftance 
le  dernier  coup  dont  Philippe 
veut  m'accabler. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  agi- 
tée de  tous  ces  mouvemens,  Ri- 
chard ,  qui  avoir  quitté  la  Nor- 
mandie 5  pour  repafler  en  Angle- 
terre 5  y  revint  prefque  auifi-tôc 
avec  de  nouvelles  forces.  Si  Phi- 
lippe ne  fut  point  étonné  de  ce 
prom.pt  retour  ,  il  fut  mortifié 
de  ne  pouvoir  aller  en  perfonnc , 
s'oppofer  aux  entrepriies  de  Ri» 
chard  :  mais  il  croyoit  fa  pré- 
fcnce  néceffaire  à  Paris ,  au  mo- 
ment que  les  Evêques  y  arrive- 
roient ,  ô^  pendant  le  cours  de 
leur  AlTemblée. 

Richard  revient  en  Norman- 
die ,  dit  Philippe  au  Grand  Sé^ 
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néchal ,  &:  Tardcur  de  voir  rom- 
pre le  nœud  faral  qui  me  lie  à 
Ifembcrge  ,  me  retient  à  Paris. 
Vous ,  Sénéchal  ,  ne  foycz  pas 
furpris  de  voir  marcher  l'Armée 
que  je  vais  oppofer  à  celle  de 
Richard  ,  fous  d'autres  ordres 
que  les  vôtres.  Il  faut  que  vous 
reftiez  auprès  de  moi  ;  mon  ami- 
tié pour  vous  l'exig?.  ]e  ne  puis 
charger  que  vous  d'une  commiC- 
iîon  qui  doit  être  auiîi  fecrete , 
qu'elle  fera  délicates  elle  vous 
éloignera  bien  -  tôt  ,  mais  pour 
peu  de  tcms ,  de  la  Cour.  Je  vous 
communiquerai  ce  dont  il  s'agit, 
quand  les  Evéques  auront  pro- 
noncé. Jufques  à  ce  moment ,  je 
ne  puis  encore  former  que  Tef* 
pérance  de  réuffir  dans  un  projet 
que  j'ai  conçu  avec  un  plaifir  ex- 
trême y  dont  la  réulîite  afllire- 
toit  mon  bonheur,  &c  pourroit 
ajouter  à  la  fplendcur  de  mon 
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Rcgnc.  A  regard  du  Comman- 
dement de  mon  Armée  ,  je  le 
remets  avec  confiance  au  Baron 
de  Montmorenci.  La  valeur  àc 
la  capacité  reconnues  de  Mat- 
thieu de  Montmorenci ,  repar- 
tit le  Comte  des  Barres ,  répon- 
dront à  rhonneur  que  lui  fait 
Votre  Majeftè.  Ce  fage  Guerrier 
fçaura  faire  échoiicr  les  projets 
du  Roi  d'Angleterre.   Philippe 
fit  marcher  des  Troupes  en  Nor-» 
mandie ,  &:  leur  donna  pour  Gé- 
ncral^le  Baron  de  Montmorenci. 
A  cette  nouvelle ,  le  Comte  de 
Rerhel  écrivit  au  Roi  ;  il  fup- 
plioit  ce  Prince  de  kii  permettre 
de  fatisfaire  à  fon  devoir ,  &:  à 
ce  que  fon  zélé  exigeoit  de  lui. 
Philippe  agréa  fa   prière  ,   &  le 
Comte  de  Rethel  alla  joindre  le 
Baron  de  Montmorenci. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état, 
lorfque  les  Evêquesmandez^arri- 
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vcrcnt  à  Paris.  Ils  y  écoient  à 
peine  ,  que  l'Archevêque  de 
Reims  eut  avec  chacun  d'eux  en 
particulier,  de  longues  conféren- 
ce. Les  raifons  de  parenté  que 
le  Chapelain  Humbcrt  avoit  don- 
nées à  l'Archevêque  ^  furent  ex- 
pofées  avec  force  par  ce  Prélat. 
Sa  tendre  affection  pour  Philip- 
pe, rendit  fon  éloquence  plus  pcr- 
fuafive  ;  il  fit  fentir  que  le  defir 
de  conferver  un  Roi  qui  don- 
noic  tant  d'éclat  au  Trône  des 
François ,  que  la  foumiflîon  due 
par  des  Sujets  aux  volontez  de 
leur  Souverain ,  que  la  prudence, 
l'intérêt  de  l'Etat,  les  Loix  en- 
fin demandoient  une  AfTemblée 
pour  examiner  fi  la  parenté  étoit 
au  degré  néccffaire  pour  autori- 
fcr  un  divorce.  Ce  Prince ,  fatif- 
fait, fur  le  rapport  de  l'Arche- 
vêque de  Reims  ,  des  difpofi- 
tions  favorables  des  Prélats ,  leur 
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fit  un  accueil  propre  à  leur  infpi- 
rer  encore  un  plus  ardent  defir  de 
trouver  des  moyens, fuffifans  pour 
prononcer  k  nullité  de  fon  ma- 
riage avec  Ifemberge. 

Prefque  tous  les  Evêques  qui 
compofoient  l'Aflemblée  ,  dé- 
voient leur  élévation  à  l'Arche- 
vêque de  Reims  :  fa  préfence  ne 
leur  permettoit  pas  de  l'oublier  5 
&:  le  delir  de  lui  marquer  une 
entière  déférence  .,  joint  à  la 
confiance  qu'ils  avoient  en  fa 
probité  5  leur  faifoit  chercher 
à  pénétrer  fon  fentiment  inté- 
rieur ,  pour  s'aflurer  que  leurs 
avis  feroient  conformes  au  fîen, 
L'Archevêque  de  fon  côté ,  plein 
de  candeur  &:  de  bonne  foi ,  mais 
peu  verfé  dans  ces  fortes  de  ma- 
tières ,  fe  para  du  travail  ôc  des 
lumières  du  Chapelain  Humbert. 
Ainfi  Humbert ,  fans  paroître  à 
l'AfFemblée  ,  dida  la  Sentence 
T0mc  FL  B 
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de  divorce  ,  qui  fut  prononcée 
Tan  1196. 

A  cette  nouvelle ,  Philippe  fut 
traniportc  de  joye  ;  il  en  donna 
des  témoignages  par  de  tendres 
embrafTemens  à  rÀrchevêque  de 
Reims.  Grâces  aux  précautions 
que  j'ai  prifcs ,  lui  dit-il ,  Se  au 
fecret  qu'on  a  obfervé  ,  Ifem- 
berge  a  ignore  l'arrivée  des  Evê- 
qucs  à  Paris ,  leur  Icjour ,  &:  l'Af^ 
femblcequ'ils.y  ont  tenuëraujour- 
d'hui  5  il  faut  que  cette  Princeffe 
foit  inftruite  que  les  Prélats  de 
mon  Royaume^mandez  &:  réunis 
dans  ma  Capitale ,  viennent  de 
prononcer  une  Sentence  de  di* 
vorcc.  C'eft  à  vous  à  le  lui  ap- 
prendre :  vous  le  devez  ,  conti- 
nua le  Roi,  voyant  la  peine  que 
cet  ordre  faifoit  à  rArchevêque 
de  Reims  :  oui  »  vous  le  devez , 
à  tous  les  titres  :  comme  mon 
Oncle  ,  comme  mon  premier 
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Miniftre ,  &:  comme  Préfidemt  de 
rAfTemblée.  Allez  ;  &:  moi  ,  je 
vais  chez  la  Reine  ma  mère  lui 
faire  part  de  cette  nouvelle. L'Ar- 
chevêque quitta  le  Roi  ^  pénétre 
du  malheur  d'une  Princeffe  ,  de 
qui  il  avoir  toujours  admiré  la 
douceur ,  la  patience  &:  la  vertu. 
Depuis  rinftant  que  Philippe 
avoit  éloigné  de  la  Cour  la  Com- 
tefle  de  Rethel  &  Mademoifelle 
de  Mery ,  Ifemberge  étoit  livrée 
aux  horreurs  de  fa  triftc  deftinée. 
Oubliée  d'un  époux ,  négligée 
des  Grands ,  abandonnée  à  elle- 
même  ;  le  préfent  l'accabloit ,  l'a^ 
venir  reffrayoit ,  tout  lui  annon- 
çoit  un  malheur  inévitable  &^ 
prochain.  Celui  qui  fe  préfentoic 
a  fon  efprit ,  étoit  d'être  menée, 
delaiffée  ô^  oubliée  ,  dans  un  lieu 
retiré ,  qui  feroit  pour  elle  une 
étemelle  prifon  5  de  cette  crainte, 
elle  pafToit  à  une  autre ,  qui  lui 
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faifoit  chercher ,  quel  éroit  donc 
le  dernier  malheur  dont  elle  é- 
toit  menacée.  Elle  en  fut  bien- 
tôt inftruitc. 

La  vifite  de  TArchevéque  de 
Reims  5  &:  fa  contenance  emba- 
raffée  ,  furent  pour  Ifcmbcrge 
une  certitude  qu'il  venoit  lui  an- 
noncer quelque  chofe  de  funefte. 
Madame,  lui  dit-il,  c'eft  avec  une 
extrême  affliftion  que  je  vous  ap- 
prens  que  les  Prélats  de  ce  Royau- 
me viennent  de  déclarer  nul,  vo- 
tre mariage.  Ifemberge,  avec  une 
noble  fierté  ,  &c  avec  un  ton  plus 
afTuré  que  celui  de  TArchevêque, 
lui  répondit  :  Je  ne  fçais  fi  j© 
dois  me  plaindre  de  cette  vio- 
lence ,  &:  fi  la  liberté  qu'on  a 
prétendu  me  rendre  ,  n  eft  pas 
préférablc'à  la  manière  dont  Phi- 
lippe a  vécu  avec  moi.  Mais 
puis-je  fçavoir  les  prétextes  dont 
çn  s'eft  fervi  pour  confommer  un 
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projet  aufli  odieux  qu'il  eft  in- 
juftc?  Le  degré  de  parenté  entre 
le  Roi  &:  vous ,  Madame  ^  n'a 
fourni  que  de  trop  valables  rai- 
fons  pour  attaquer  6c  difToudrc 
votre  mariage.  Cette  parenté  s'eft 
trouvée  au  degré  prohibé  par  les 
Canons.  Si  Philippe  m'eût  aimé, 
reprit  Ifemberge ,  nous  n'euffions 
pas  été  parens.  Mais  avez-vous 
encore  quelque  chofe  à  me  dire  ? 
Madame  ,  répliqua  TArchevê- 
que  5  le  Roi  penfe  qu'il  eft  con- 
venable de  vous  faire  remettre 
dans  les  mains  du  Roi  votre  frè- 
re. Vous  y  ferez  conduite  avec 
la  décence  que  demande  le  titre 
augufte  de  PrincefTe  de  Danne- 
marcK  ,  la  grandeur  de  Philippe, 
&  le  refpcft  qu'il  a  pour  vous. 
C'eft  affez ,  répondit  froidement 
Ifemberge  ;  je  fuis  prête  à  quitter 
une  Cour  où  je  n'ai  rien  à  re- 
grcter,  6c   où  j'ai  toujours  eu 

B  iij 


5©  Anecdotes  ©E  LA  CotJK 

tout  à  craindre.  Philippe  ne  doit 
pas  être  embarrafle  de  mes  a- 
dieux  5  je  ne  le  verrai  point  :  je 
lui  épargnerai  la  honte  de  rou- 
gir aux  yeux  d'une  PrincefTe , 
dont  la  trifte  dcftinée  lui  fera 
toujours  reprochée.  L'Archevê- 
que de  Reims  ,  furpris  &:  touche 
de  la  tranquilité  dlfembcrge  , 
fit  une  profonde  révérence  ,  &c 
fe  recira. 

Mon  fort  n'eft  donc  plus  uni 
à  cçlui  de  Philippe ,  s'écria  Ifem- 
berge  lorfqu'elle  fut  feuleî  il  n'eft 
plus  mon  époux  i  je  puis  à  pré- 
lent le  haïr  en  liberté  î  fa  haine 
qui  vient  enfin  d'éclater,  deman- 
de toute  la  mienne.  C'eft  à  ma 
gloire  aujourd'hui  à  étouffer  le 
feu  que  l'amour  ,  d'accord  avec 
le  devoir  ,  avoir  allumé  dans 
mon  cœur.  Ouiî  je  pers  la  Cou- 
ronne 5  je  renonce  à  toi ,  &:  je 
quitte  tes  Etats  avec  autant  d'in- 
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difFérence ,  que  tu  m'en  chafles 
avec  dureté.  Philippe ,  tu  me 
vanges ,  au  moment  même  que 
tu  m'outrages  :  la  honte  de  ce 
divorce  tombe  toute  fur  toi  :  je 
fuis  !  mais  le  nom  d'Ifembcrge , 
&:  la  mémoire  de  ia  cruelle  deC* 
tinée  ,  refteront  après  moi,'  Tes 
Sujets  ,  rUnivers ,  les  fiecles  fu- 
turs diront  :  La  fille  de  Valde- 
mard  le  Grand^n'a  vécu  que  pour 
ternir  la  gloire  de  Philippe.  A 
ces  triftes  réflexions ,  fucceda  un 
tendre  fouvenir  de  Madame  de 
Rethel  &  de  Mademoifelle  de 
Mery.  Génércufes  amies,  ajouta- 
t'elle,  le  perfide  Philippe  crai- 
gnoit  votre  pénétration  Se  les 
confeils  que  vous  pouviez  me 
donner  ;  il  craignoit  que  vous  ne 
me  miffiez  en  état  de  défendre 
de  légitimes  droits  :  c'^en  eft  fait, 
je  ne  vous  verrai  plus  î  ]e  vais 
m'éloigner  pour  jamais  de  cette 
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Cour  ,  où  je  ne  me  fuis  nourrie 
que  d'amertume  &:  de  larmes. 
Mais  je  n'oublierai  jamais  les 
preuves  que  vous  m'avez  don- 
nées d'une  amitié  qui  me  fera 
toujours  chère. 

La  Cour  ôc  la  Ville  apprirent 
en  même  tems  qu'une  Sentence 
de  divorce  venoit  d'être  pronon- 
cée par  les  Evêques  du  Royau- 
me 5  &c  qu'Ifcmberge  alloit  être 
rcmife  entre  les  mains  de  Canut. 
Cette  nouvelle  furprit  peu  les 
Courtifans  ,  &c  toucha  fenfible- 
ment  les  Parifiens  :  ils  rcfpec- 
toient  dans  Ifemberge  ,  fa  vertu 
&:  fon  malheur. 

L'impreffion  que  fit  fur  le  Peu- 
ple la  trifte  deftince  d'Ifember- 
ge  ,  n'étonna  pas  Philippe  ;  il 
s'étoit  attendu  aux  murmures 
qu'exciteroit  cet  événement. 
Mais  il  fut  fatisfait  en  s'apper- 
cevant  que  la  Cour  fe  promet- 
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toit  avec  plaifir ,  de  voir  naître 
des  Princes  d'une  union  plus  heu- 
reufe.  Voici  Tinftant ,  dit  Phi- 
lippe au  Comte  des  Barres ,  où  il 
faut  vous  inftruire  des  raifons 
qui  m'ont  engagé  à  vous  retenir 
auprès  de  moi ,  tandis  que  Mont- 
morenci  fait  tête  à  Richard  en 
Normandie  ,  où  ce  Prince  me 
verra  bien-tôt  vis-à-vis  de  lui. 
Me  voilà  libre.  Sénéchal  5  la  Sen- 
tence que  l'Aflcmblce  vient  de 
prononcer,  en  m.e  rendant  à  moi- 
même  5  me  rend  maître  de  choi*- 
fir  une  Princefle ,  capable  de  me 
confoler  des  ennuis  où  j'ai  été  li- 
vré fi  long-tems. 

Si  la  PrincefTe  la  plus  refpeda- 
ble  de  l'Europe  veut  m'honorer 
de  fa  main  ,  mon  choix  eft  fait , 
&c  mon  bonheur  eft  afTuré  !  Se- 
roit-ce  la  fœur  du  Duc  de  Saxe , 
dit  le  Comte  des  Barres ,  fur  qui 
Votre  Majefté  auroit   jette  les 

By 


54  Anecdotes  DE  LA  CotfiL 
yeux  ?  Oui ,  Sénéchal ,  répondit 
le  Roi.  Son  illuftre  naiflance ,  fa 
perfonne,  pourroient  feules  jufti- 
fier  mon  choix  ;  mais  ce  font  de 
bien  plus  grands  avantages  qu'el- 
le a  reçus  de  la  nature ,  qui  me 
font  defirer  de  régner  avec  elle. 
Je  dis  5  régner  avec  elle  »  car  je 
me  ferois  honneur  de  lui  com- 
muniquer tous  mes  projets ,  de 
laiflcr  à  fa  prudence  le  foin  de 
les  meûrir  ,  d'écouter ,  de  fuivre 
enfin  fcs  confeils.  Quel  éclat  mon 
Trône  ne  recevroit-il  pas  d'une 
telle  aflbciation  î  Je  connois 
Criftine  :  la  gloire  de  Philippe 
feroit  fon  unique  objet.  Tandis 
que  j'irois  abbattre  l'orgiieil  de 
Richard  Se  des  autres  ennemis 
que  la  profpérité  de  mes  armes 
peut  me  fufciter ,  Criftine  gou- 
vernèroit  mes  Peuples  avec  au* 
tant  d'équité  que  de  fagejGTe. 
Ce  n  eft  pas  encore  l'amour 
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qui  me  fait  defircr  d'unir  mon 
fore  à  celui  de  Criftine,  c'cft  i  am- 
bition de  placer  fur  mon  Trône 
une  Reine  ,  donc  les  iblides  ver- 
tus &c  les  brillantes  qualitez,  inf- 
pirent  une  admiration  à  mes  Su- 
jets &;  à  l'Europe  même  ,  qui  ne 
laifTeroient  feulement  pas  de  pla- 
ce au  fouvenir  d'Ifemberge.  J'ai 
formé  ce  projet ,  des  Tinftant  où 
j'ai  conçu  l'efpérance  d'un  divor- 
ce. Mais  avant  que  de  faire  aucu- 
ne démarche  d'éclat ,  je  dois  au 
caraftére  de  Criftine  la  déférence 
de  lui  faire  demander  fon  aveu. 
Je  crains  un  refus  ;  mon  procé- 
dé pour  Ifemberge  ,  révoltera 
peut-être  la  fcmpuleufe  vertu  de 
Criftine. 

Vous  fçavez ,  Sénéchal ,  conti- 
nua le  Roi^que  le  Duc  de  Saxe  eft 
aftuellement  à  Aix-la-Chapelle , 
pour  y  prendre  les  eaux  •,  j'y  ai  en- 
voyé fçcretement  5  j'ai  voulu  fça- 
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voir  fi  fa  fœur  Tavoit  accompagne 
dans  ce  voyage.  Elle  cft  avec  lui  ; 
partez ,  Sénéchal ,  fous  le  pré- 
texte que  les  eaux  vous  font  or- 
données ;  allez  à  Aix.  Voyez  d'a- 
bord le  Duc  de  Saxe  ;  un  accès 
libre  chez  lui  ,  vous  procurera 
l'avantage  de  faire  une  cour  af- 
fidue  à  la  Princefle  Criftine.  Etu- 
diez-la  pendant  quelques  jours  : 
trouvez  les  momens  de  l'entrete- 
nir de  l'admiration  qu'elle  m'a 
caufée  ,  &c  du  refped  qu'elle  m'a 
imprimé  pourfoncaradére.Dans 
les  converfations  générales ,  par- 
lez-lui de  mon  divorce  ;  faites- 
en  valoir  les  raifons  j  détaillez- 
les  ;  tâchez  de  pénétrer  à  ce  fu- 
jet  fon  fentiment  intérieur  ;  en- 
fin, juftifiez  ma  conduite  à  ks 
yeux.  Vous  devez  ,  avant  que  de 
découvrir  à  Criftine  le  vrai  mo- 
tif de  votre  voyage  ,  avoir  jette 
des  difcours  qui  la  difpofent  en 
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ma  faveur,  &:  qui  la  préparent  à 
vous  écouter  fans  furprife.  Mais 
fur-tout  5  attendez  que  je  vous 
aye  inftruit  du  départ  dlfember- 
ge  :  tant  que  cette  Princeffe  fera 
à  ma  Cour  ,  il  ne  feroit  pas  con- 
venable de  vous  ouvrir  à  Crif- 
tine. 

Le  Comte  des  Barres,  inftruit 
par  Philippe,  partit  dès  la  même 
nuit  pour  fe  rendre  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Perfonne  ne  foupçonna  ce 
voyage  de  renfermer  aucun  mif- 
tere;  on  crut  ce  que  Philippe  vou- 
loit  qu'on  crût  j  que  le  Grand  Sé- 
néchal ,  couvert  de  bleifures ,  a- 
voit  quelques  incommoditez  qui 
l'engageoient  à  aller  prendre  les 
eaux,  &:  qui  avoient  empêché 
le  Roi  de  le  mettre  à  la  tête  de 
l'Armée ,  dont  il  avoit  confié  le 
Commandement  au  Baron  de 
^ontmorenci. 

Ifemberge  ^  foutenuë  par  uix 
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juftc  rcflcntiment,  èc  par  fa  fier- 
té naturele ,  ne  fc  laifTa  point 
abattre  à  la  dculeur  ;  fon  cœur , 
étonné  du  coup  ,  ne  fentit  point 
qu'il  en  gémiroic  bien-tôt  ;  &: 
rimpatience  qu'elle  rcflentoic  de 
fortir  des  Etats  de  Philippe  ,  lui 
pcrfaadoit  que  fa  haine  étoit  pro- 
portionnée à  l'infulte  que  lui  fai- 
fcir  ce  Prince.  I!  n'y  avoit  en- 
core que  quatre  jours  qu'Ifem- 
bcrge  fçavoit  que  Philippe  l'a- 
voir fait  dépoiiiller  du  titre  de 
Reine  de  France  ,  lorfqu'elle  fie 
dire  à  l'Archevêque  de  Reims , 
qu'elle  étoit  prête  à  partir.  Ce- 
pendant j  elle  ne  put  fe  mettre 
en  route  de  quelques  jours  :  il 
fallut  attendre  que  le  cortège  qui 
devoit  la  conduire  jufques  à  la 
Frontière  ,  fut  en  état. 
La  nouvelle  qu'une  Sentence  de 
divorce  venoit  d'arracher  à  Ifcm- 
berge  la  Couronne  que  Philippe 
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avoit  pofée  fur  fa  téte/ut  un  coup 
terrible  pour  les  Gentilhommes 
Danois  qui  étoient  à  Paris.  Dès 
ce  moment.  ,  ils  réfolurent  de 
quitter  une  Cour  où  ils  venoient 
d'être  les  triftcs  témoins  de  rin- 
fuite  qu'on  faifoit  à  leur  Roi  dans 
la  perfonne  de  la  Princefle  fa 
fœur.  Le  Seigneur  de  Rcginald 
fur-tout ,  plein  de  refientiment^ 
&  non  moins  frappé  qu'Ifem- 
berge ,  d'un  outrage  fi  peu  atten- 
du ,  demanda  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  voir  la  Princefle  de  Dan- 
nemarcK ,  qui ,  à  ce  titre ,  devoir 
avoir  à  la  Cour  de  Philippe  une 
entière  liberté. 

Depuis  l'inftant  où  Ifemberge 
avoit  été  informée  de  fon  fort 
par  l'Archevêque  de  Reims ,  &c 
qu  elle  avoit  confenti  à  retour- 
ner en  DannemarK  y  l'idée  de 
Reginald ,  &c  le  defir  de  l'entre* 
tenir  ^  ne  s'étoient  plus  préfentea 
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à  Ton  cfprit ,  accablé  fous  le  poids 
de  tant  d'infortunes.  Mais  la  pré". 
fcncc  &:  fait  confterné  de  Rc- 
ginald ,  la  troublèrent.  Il  vous  eft 
donc  permis  à  prcfent  de  me  voir, 
lui  dit-elle  ?  Le  tems  eft  paffé  où 
Ton  pouvoit  craindre  vos  con- 
feils  ,  6c  où  ils  pouvoient  m  être 
ncceffaires  ;  fi  je  ne  fuis  plus  fem- 
me de  Philippe ,  au  moins,  n  ai-je 
plus  la  douleur  d'être  prifonniere 
à  fa  Cour:  je  vais  la  quitter  :  Phi- 
lippe eft  inftruit  que  je  fuis  prête 
à  m'en  éloigner  pour  jamais  : 
c'en  eft  fait.  Je  pars. 

Plaife  au  Ciel  !  Madame  ,  re- 
partit le  Seigneur  de  Reginald  , 
que  le  Roi  mon  Maître ,  outrage 
par  l'affront  que  vous  recevez  de 
Philippe ,  ne  vous  reproche  pas 
d'avoir  donné  ,  fans  fon  aveu , 
votre  confcncement  pour  fortir 
de  France.  Pouvois-je  ne  pas  le 
donner,  s'écria  Ifemberge  >  Mais^ 
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Rcginald ,  ajouta-t  elle ,  n  aigrif^ 
fez  pas  ma  douleur.  Reginald 
n'ofa  pas  en  dire  davantage  j  ô^ 
Ifemberge ,  qui  n'étoit  plus  oc- 
cupée que  du  defir  de  retourner 
auprès  d'un  frère ,  dont  elle  at- 
tendoit  de  la  confolation  ;  négli- 
gea de  réfléchir  fur  ce  que  lui 
difoit  ce  fage  Danois. 

Le  Seigneur  de  Reginald  fup- 
plia  Ifemberge  de  lui  permettre , 
ainfî  qu'aux  Gentilhommes  Da- 
nois qui  étoient  à  Paris ,  de  l'ac- 
compagner dans  fon  voyage. 
Ceux  à  qui  Philippe  commet  le 
foin  de  vous  conduire ,  lui  dit- 
il  y  ne  vous  regardant  plus  com- 
me leur  Reine ,  mais  plutôt  com- 
me une  étrangère  que  l'on  con- 
traint de  fuir,  pourroient  n'avoir 
pas  toutes  les  attentions  que  la 
Princefle  de  DanncmarcK  eft  en 
droit  d'exiger.  C'eft  à  nous ,  Ma- 
damcj  à  donner  l'exemple  du  rcf- 
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peu  que  l'on  vous  doit,  Se  à  veil- 
ler à  la  sûreté  de  votre  augiiftc 
Perfonne  :  c'eft  à  nous  enfin  , 
lorfque  vous  quitterez  les  Etats 
de  rinjufte  Philippe,  à  vous  efcor- 
ter  au  travers  des  Terres  de  l'Em- 
pire 5  pour  vous  remettre  entre 
les  mains  du  Roi  ^  votre  frère  ôc 
not»e  Maître. 

Le  peu  d'attention  qu'avoit  fait 
Ifemberge  au  fage  difcours  de 
Reginald,  le  chagrin  qu'il  ref- 
fentoit  de  voir  cette  PrincefTc , 
céder  par  fa  fuite  précipitée  ,  les 
droits  qu'un  nœud  facre  lui  avoir 
donné  fur  la  foi  de  Philippe ,  lui 
firent  prendre  la  réfolution  de 
conférer  avec  les  Gentilhommes 
Danois  qui  étoient  à  Paris.  Re- 
ginald  vouloit  qu'un  d'eux  par- 
tît fur  le  champ ,  &:  qu'à  la  fa- 
veur d'une  extrême  diligence , 
il  pût  inftruire  le  Roi  de  Danne- 
marcK  de  ce  qui  fe  paflbit  en 
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France  ,  avant  qulfembergc  eût 
atteint  la  Frontière.  Ce  que  le« 
Seigneur  de  Reginald  venoit  de 
projetter ,  s'exécuta.  Un  nommé 
Nigeh  5  plein  de  zélé  pour  les 
intérêts  de  fon  Roi ,  s'offrit ,  &: 
dès  ce  moment  prit  la  route  d'Al- 
lemagne. 

Ce  fut  avec  un  air  tranquile 
qu'Ifcmberge  vit  arriver  le  cor- 
tège qui  devoir  la  conduire  jud 
ques  à  la  Frontière  de  France^ 
mais  fon  cœur  s'émut ,  lorfqu'en 
travcrfant  Paris ,  elle  vit  le  Peu- 
ple donner  des  larmes  à  fa  trifte 
deftinée.  Le  calme  qui  régnoic 
fur  fon  vifage  ,  les  regards  pleins 
de  douceur  qu'elle  portoit  fur 
tout  le  monde  ,  comme  pour  re- 
mercier de  l'amitié  qu'on  lui  a- 
voit  témoignée  ,  &:  de  la  parc 
qu'on  prenoit  à  fon  fort ,  redou- 
bloient  encore  la  confternation 
publique. 
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Ifcmberge  n'étoit  pas  fortie  de 
Paris ,  que  Philippe  fit  partir  un 
Courier ,  pour  inftruire  le  Grand 
Sénéchal  du  départ  de  cette  Prin- 
cefTe  î  après  quoi  le  Roi  prit  fcs 
mefurcs  pour  aller  joindre  le 
Baron  de  Montmorenci  en  Nor- 
mandie. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  avec 
quelle  douleur  Mademoifellede 
Mery  apprit  l'infortune  d'Ifem- 
berge,  &:  le  parti  que  cette  Prin- 
ceffc  avoir  pris  de  quitter  la 
France:  elle  ne  reconnoifToit  dans 
cette  conduite  ,  ni  fon  efprit ,  ni 
fa  prudence  ,  ni  fa  modération  ; 
elle  écrivit  à  la  ComtefTe  de  Re- 
thel,  qui  fut  ainfî  que  Made- 
moifelle  de  Mery ,  pénétrée  de 
douleur  ,  Se  frappée  d'étonne- 
ment.  Elle  regardoit  le  confen- 
tement  qu'Ifemberge  avoir  don- 
né à  fon  départ,  comme  l'effet 
d'un  défefpoir  ,  indigne  d'une 
grande  Princeffe. 
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Madcmoifelle  de  Mery  n'atcri- 
buoit  rafflidion  qu'elle  reffcn- 
roic  du  malheur  d'Ifemberge  , 
qu'au  fincere  6c  tendre  attache- 
ment qu  elle  avoit  pour  cette 
Princefle,  tandis  que  c'étoit  bien 
plus  Ton  amour  pour  la  gloire  de 
Philippe  qui  déchiroit  fon  cœur. 
Elle  ne  pouvoit  s'accoutumer  à 
penfer  que  le  fage  Philippe  fe  fût 
oublié  jufqu'à  cet  excès  de  vio- 
lence contre  une  charmante  ôc 
vertueufe  PrincefTe,  à  qui  il  avoit 
donné  fa  foi. 

Avant  que  de  partir  pour  la 
Normandie,  Philippe  penfa  qu'il 
devoir  à  Madcmoifelle  de  Mery 
l'attention  de  la  voir  &  de  la  fair 
re  revenir  à  la  Cour.  Le  coup 
frappé  5  Ifemberge  en  chemin 
pour  retourner  en  DannemarcK, 
il  ne  doutoit  pas  qu'Eugénie  ne 
prît  le  parti  du  filence  :  il  alla 
néanmoins  à  Montmartre  avec 
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une  forte  de  crainte  qu'Eugénie 
pouvoit  feule  lui  faire  fentir.  Ma 
chère  Eugénie  ,  lui  dit-il  d'un 
air  un  peu  embarrafTé ,  vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  reprocher  ;  il 
ne  vous  refle  qu'à  me  plaindre 
de  à  vous  dire  toutes  les  raifons 
qui  peuvent  &:  qui  doivent  me 
juftiner  :  mon  repos  ;  le  bien  de 
l'Etat  ,  qui  me  demande  des 
Princes  5  une  parenté  qui  a  au- 
torifé  ce  divorce,  en  m'arrachant 
à  la  plus  cruelle  fituation.  Enfin, 
Eugénie ,  fi  trop  de  zélé  pour  ma 
gloire  vous  fait  encore  blâmer 
ce  que  j'ai  fait ,  par  pitié  ,  laif- 
fcz-le-moi  ignorer. 

Mademoiîelle  de  Mery ,  tou- 
chée de  la  démarche  du  Roi ,  ôc 
encore  plus  ,  de  la  bonté  avec 
laquelle  il  lui  parloir  ,  fentit 
que  dans  ce  moment  la  pruden- 
ce lui  ordonnoit  d'épargner  à  Phi- 
lippe des  difcours  qui  jetteroicnc 
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d*inutilcs  fcrupulcsdans  fon  ame. 
Le  fort ,  dit-elle ,  a  voulu  bien 
du  mal  à  la  Princcffe  de  Danna- 
marcK  lorfqu  il  Ta  conduite  en 
France  ;  &: ,  fi  j'ofe  le  dire ,  il 
gardoit  à  Votre  Majefté  un  écùeil 
contre  lequel  devoir  cchoiier  cet- 
te raifon  ,  qui  chez  vous  ,  fçuc 
toujours  commander  à  vos  pafl 
fions.  Mais ,  Sire  ,  heureux  le 
Monarque  à  qui  on  ne  peut  re- 
procher qu'une  faute  pendant  le 
cours  d'un  Régne  glorieux  i  Vous 
me  comblez  de  joye  ,  ma  chère 
Eugénie ,  reprit  le  Roi  en  lui  fçr- 
rant  les  mains.  Je  ne  redoute 
plus  ce  zélé,  qui  vous  faifoit  trou- 
ver ma  conduite  à  l'égard  d'Ifem- 
berge ,  peu  digne  de  cette  efti- 
me  que  vous  avez  pour  moi ,  Se 
qui  m'eft  fi  précieufs.  Quittez 
ce  féjour ,  Eugénie  -,  revenez  au- 
près de  ma  mère  5  l'orage  eft  fi- 
ni ,  le  repos  m'eft  rendu  y  tout  eft 
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calme  :  venez  me  voir  plus  occu- 
pé que  jamais ,  du  foin  de  cette 
gloire  qui  vous  cft  fi  chère  ,  &c 
que  mon  divorce  ne  ternit  pas. 
Les  Loix  m'ont  été  favorables  &: 
le  juftifient.  Mais  quoi  !  Eugénie, 
je  ne  lis  point   dans  vos   yeux 
cette  joye  que  je  me  flattois  d'y 
faire  naître  par  ma  préfence  éc 
par  l'emprcflcment  que  j'ai  de 
vous  revoir  à  ma  Cour  ?  Con- 
fcrveriez-vous  du  reflentiment 
de^  ce  que  j'ai  été  forcé  de  faire 
pour  ôter  à  Ifemberge  des  coW" 
îeils  que  jecraignois?  Non  ^  Sire, 
répondit  Mademoifelle  de  Me- 
ry  ;  vous  avez  pcnfé  que  la  pru- 
dence exigeoit  cela  de  vous.  Elle 
feule  a  éloigné  Madame  de  Re- 
thel  &:  Eugénie.  Oui ,  dit  Phi- 
lippe 5  oui ,  ma  prudence  vous 
a  éloignées ,  &  mon  amitié  vous 
rappelle  :  Venez  ,  ma  chère  Eu- 
génie ,  vous  reverrez  auffi  bien- 

tôt 
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tôt  la  ComtefTe  de  Rethel. 

Y  penfez-vous ,  Sire  ,  répliqua 
Mademoifelle  de  Mery  ?  Le  triC- 
te  fort  dlfemberge  doit  m'être 
commun  ;  je  dois  le  partager. 
Ma  préfence  à  la  Cour  dès  le  len- 
demain du  départ  de  cette  infor- 
tunée PrincejGTe ,  me  feroit  croi- 
re criminelle.  Hé  i  ne  le  ferois- 
pas  en  effet  î  Seroit-ce  la  plain- 
dre >  feroit-ce  refpeûer  les  bon- 
tez  dont  elle  m'a  honorée  >  On 
feroit  perfuadé   qu'il  y  a  entre 
Votre  Majcfté  6c  moi  ^  une  cou- 
pable intelligence.    Plus  on  eft 
touché  du  malheur  d'Ifemberge, 
plus  on  m'en  rendroit  refponfa- 
blc.  Mon  abfence  de  la  Cour  pa- 
roîtroit  concertée  ;  l'on  ne  doute- 
roit  pas  que  Madame  de  Rethel 
n'eût  été  feule  ,  la  vidime  d'un 
{incere  attachement  pour  Ifem- 
berge.  Ah  i  Sire,  je  vous  demande 
Tmc  FL  C 
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de  m'cftimcr  afT^z  pour  me  laif- 
ferdans  ma  rcrrakc. 

Vous  m'allarmcz  ,  Engcnie, 
reprit  le  Roi  ;  ii  femble  ,  à  ce  dif- 
cours  ,  que  vous  vous  condam- 
niez à  pafTcr  vos  jours  dans  cette 
Abbaye  ?  Je  n'y  confentirai  pas. 
Votre  attachement  pour  Ifem- 
berge  exigc-t'il  donc  de  vous , 
plus  que  celui  que  vous  devez  x 
ma  merc?  Adélaïde  vous  ordonne 
de  revenir  auprès  d'elle.  Si  vous 
ofez  me  réfiftcr ,  oferez-vous  lui 
dcfobéïr  ?  Je  dois  tout  à  la  Reine, 
répondir  Mademoifclle  de  Me- 
ry  ;  mais  ,  Sire  ,  quand*  il  s'agit 
d'écarter  des  foupçons  injurieux, 
je  me  dois  encore  plus  à  moi-mê- 
me. Je  répons  de  la  Reine ,  ajou- 
ta-t'ellc  y  elle  approuvera  Eugé- 
nie:, je  lui  fauve  la  honte  de 
"rougir  des  foins  qu'elle  a  pris , 
pour  que  je  ne  fulfe  pas  indigne 
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de  (es  bontez.  Ce  fut  vainement 
que  Philippe  prefTa  Mademoifel- 
le  de  Mery  :  rien  ne  put  jamais 
ébranler  fa  réfolution. 

Le  Roi  fortit  de  Paris  pour  fe 
rendre  en  Normandie,  avec  cette 
fatisfaûion  qu'il  reflen  toit, quand 
il  alloit  oppofer  fon  courage  à 
celui  du  Roi  d'Angleterre.  Son 
eftime  pour  ce  Prince  ,  autanc 
que  fa  haine ,  lui  faifoit  tou- 
jours defirer  avec  ardeur  de  le 
combattre. 

Philippe  5  à  peine  arrivé  dans 
Ton  Camp  ,  dit  à  Roger  que  la 
Comtefle  de  Rethel  étoit  la 
maîtreffe  de  revenir  à  Paris.  Af- 
furez-la ,  ajouta  ce  Prince ,  que 
je  la  retrouverai  avec  plaifir  à 
ma  Cour.  Le  Comte  de  Rethel 
remercia  le  Roi  avec  cette  cha- 
leur que  donne  l'excès  du  cour 
tentement  ;  il  gémiflbit  tout  bas 
de  la  difgrace  de  la  Comteffe  i  û 

Ci) 
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lui  écrivit  fur  le  champ  ;  il  croyoît 
ne  pouvoir  trop  tôt  la  tirer  d'un 
féjour  ,  dont  il  n'étoitplus  à  por- 
tée de  lui  adoucir  l'ennui. 

Quoique  le  Baron  de  Mont- 
morcnci ,  par  des  aâions  de  va- 
leur ,  ^  par  d'habiles  manœuvres 
de  Guerre  ,  eût  plus  d'une  fois 
forcé  le  Roi  d'Angleterre  à  pren- 
dre de  lui  l'opinion  qu'il  méri- 
toit  5    ce    Prince    croyoit  avoir 
moins  à  fe  défier  de  ks  rufes , 
que  de  celles  du  Grand  Séné- 
chal 5  qui  fembloit  toujours  être 
infpiré  par  le  génie  de  Philippe. 
Ce  Héros ,  que  les  François  ché- 
riffbicnt ,  qu'ils  aimoient  à  voir 
à  leur  tête  ,  &:  fous  les  ordres  de 
qui  ils  marchoient  toujours  avec 
confiance  ,   n'étoit    pas    moins 
grand  dans  une  négociation  d'E- 
tat. Philippe  le  fçavoitj  auflî  le 
Grand   Sénéchal  devoit-il  plus 
f ncorç  à  fa  capacité ,  qu'à  la* 
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mltié  dont  l'honoroit  fon  Roi  3 
le  choix  qu'il  avoir  fait  de  lui 
pour  aller  à  Aix-la-Chapelle. 

La  réputation  de  grand  Capi- 
taine 5  que  le  Comte  des  Barres 
s'étoit  fi  juftement  acquife ,  et  oit 
connue  de  tous  les  Souverains 
de  l'Europe  ;  elle  devança  fa  pre- 
mière vifite  au  Duc  de  Saxe ,  qui 
avoit  appris   avec  plaifir  qu'un 
des  foutiens  de  la  Couronne  de 
Philippe  5  Se  fon  Favori ,  venoit 
d'arriver  à  Aix-la-Chapelle.  Le 
Due  de  Saxe  reçut  le  Sénéchal 
avec  des  marques  d'une  diftinc- 
tion  particulière  ,  &:  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  de  lui  la  plus  hau- 
te opinion.  Le  Duc  n'étoit  plus 
occupé  agréablement ,  que  lorf- 
qu'il  s'entretenoit  avec  le  Grand 
Sénéchal.  La  feule  Crifline  étoic 
admife  dans  ces  converfations. 
La  jufteffe  d'efprit  &c  l'éloquen- 
ce naturelle  de  cette  Princeife  , 

C  iij 


54  Anecdotes  de  la  Cour 
perçoicnt  dans  le  peu  qu'elle  di- 
foit.  La  nobleffc  &:  la  dignité  de 
£es  fentimens,  fa  bonté  6c  ia  droi- 
ture ,  fe  faifoienc  toujours  fen- 
tir  ;  Se  elle  devcnoit  à  tous  les  int 
tans  ,  un  nouvel  objet  de  Tadmi- 
ration  du  Grand  Sénéchal. 

Le  Duc  de  Saxe  avoit  d'abord 
connu  que  le  Comte  des  Barres 
ctoit  un  de  ces  hommes  en  qui 
le  génie  Se  l'exemple  de  Philip- 
pe avoient  développé  ces  heu- 
reux talens  naturels  qui  font  le 
germe  des  Héros.  Il  ne  cefibit 
de  le  qucrtionncr  ;  il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d'apprendre  par  les 
récits  des  grandes  aûions  de  Phi- 
lippe 5  dont  le  Sénéchal  difoit 
n'avoir  été  que  le  témoin,  ce 
qu'il  falloit  faire  en  de  pareilles 
occafions  ;  il  vouloir  encore  en- 
trer dans  les  détails  de  la  difci- 
pline  militaire  :  il  demandoit  en 
quoi  confiftoit  cet  art  admira* 


iDE  Philippe-Auguste.    5j 

ble,  dunir  la  douceur  avec  la 
iéveriré  ,  pour  infpircr  au  Soldat 
les  mouvemens  d'amour  Se  de 
crainte  qui  lui  font  refpcder  ou 
les  ordres  ou  les  dcùnics  de  ion. 
Général ,  en  lui  Eiifant  chercher, 
au  péril  même  de  fa  vie,  à  lui  ê:re 
agréable.  Les  réponfes  cxades  du 
Grand  Sénéchal  écoient  autant 
de  louanges  qu'il  donnoit  à  Phi- 
lippe. Sans  le  nommer,  il  l'in- 
diquoit  toujours  ;  Se  il  apperce- 
voit  avec  une  fecrette  fatisfac- 
tion  5  que  l'attention  de  la  Prin- 
cefTe  Criftine  à  l'écouter  ,  ne  cé- 
doit  en  rien  à  celle  dont  l'hono- 
roit  le  Duc  de  Saxe. 

Le  Grand  Sénéchal  qui  n'étoit 
pas  obligé  de  donner  des  foins 
aux  incommoditez  prétextées 
pour  fon  voyage  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  profitoit  ,  autant  que  la 
bienféance  le  lui  permettoit ,  de 
h  permiflion  que  la  Princeffe  de 
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Saxe  lui  avoir  donnée  de  la  voir 
librement.  Par  une  diftindion 
honorable  ,  elle  lavoit  exempte 
d'un  cérémonial  embaralTant ,  Se 
dont  elle  connoiffoit  tout  le  faux, 
mais  auquel  Tufage  du  Nord  l'a- 
voit  afTujcttie. 

Dès  la  première  fois  que  le  Sé- 
néchal vit  cette  Princeflc  chez 
elle  5  il  lui  dit  :  J'ai  lu  dans  les 
yeux  du  Roi  mon  Maître ,  com- 
bien il  m'envioit  le  bonheur  dont 
j'allois  joiiir  pendant  votre  féjour 
à  Aix-la-Chapelle.  Un  entretien 
que  ce  Prince  a  eu  avec  vous , 
Madame  ,  eft  &c  fera  toujours  im- 
primé dans  fa  mémoire.  Avec 
quelle  vivacité  ne  m'a-t'il  pas 
chargé  de  vous  affurer  qu'il  n'efti- 
me  rien  tant  que  vous  i  II  ne  penfe 
qu'avec  admiration  à  la  force  Se 
à  l'étendue  de  votre  génie.  Quel 
Prince  ,  deftiné  à  régner  fur  les 
plus  grands  Etats ,  s'écrie  fouvent 
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Philippe ,  ne  feroit  pas  adoré  de 
fes  Sujets ,  &:  ne  feroit  pas  craint 
de  fcs  voifins ,  s'il  poftédoit  les 
éminentes  vertus  que  la  Princef- 
fe  de  Saxe  a  réunies  dans  fa  per- 
fonne  !  Quel  éclat  elle  répandroit 
fur  un  Trône  où  elle  feroit  affi- 
fe  5  &C  fur  la  vie  du  Monarque 
qui  Foccuperoit  avec  elle  i  Si , 
dans  le  peu  de  tems  que  j'ai  vu 
votre  Roi,  répondit  Criftine,  j'ai 
été  aflez  heureufe  pour  lui  inf- 
pirer  quelque  eftime  ;  fi  la  har- 
dieife  de  mon  entreprife  a  plii 
à  ce  Prince  j  qu'il  m'a  paru  grand, 
même  en  réfiftant  à  ce  que  je 
fouhaitois  !  Dans  la  fuite  de  cet 
entretien  ,  que  je  l'ai  trouvé  bon 
&  généreux  !  Enfin ,  je  l'ai  recon- 
nu digne  d'occuper  le  Trône  où 
la  Providence  l'a  placé.  Criftinc 
ne  fçait  point  feindre  :  elle  fçait 
encore  moins  flatter.  Elle  penfc 
tout  ce  qu'elle  dit.  Oui,  Séné- 
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chai ,  je  crois  Philippe  au-def- 
fus  de  cette  réputation  que  tou- 
tes les  aftions  de  fon  Régne  lui 
ont  acquife. 

Le  Comte  des  Barres  ,  aflidu  à 
faire  fa  cour  à  la  Princeffe  de  Sa- 
xe, trouvoit  toujours  le  fccretde 
parler  de  Philippe  :  il  jcttoit  fou- 
vent  quelques  traits  de  la  politi- 
que &:  de  la  prudence  de  ce  Prin- 
ce :  d'autres  fois  ,  il  exaltoit  la 
juftcffc  de  fes  raifonnemcns  dans 
les  confeils ,  où  la  fagcffc  elle- 
même  fembloit  prévoir  Tavenir 
Â:  dider  des  Loix.  Il  étoit  plus 
modcftc  lorfqu  il  loitoit  Philippe 
fur  fa  capacité  dans  l'art  de  la- 
Guerre  ;  il  fçavoit  bien  que  l'Eu- 
rope &c  TAfie  confondoicnt  en 
lui  le  Général  éclairé  &c  le  Soldat 
intrépide. 

Crifthie  un  jour,dit  en  fouriant 
au  Sénéchal  :  Que  vous  êtes  a- 
droit  :  vous  fçavez  juftifier  ce 
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';jui ,  peut-être,  ne  fcroit  pas  gé- 
néralement approuvé  dans  un 
examen  rigoureux  ;  6ç  vous  paf- 
fez  légèrement  fur  les  aftions 
éclatantes  de  votre  Roi,  connues 
6c  admirées  de  toute  la  Terre. 
Si  vous  avez  à  vous  féliciter  d'a- 
voir Philippe  pour  Maître ,  Phi- 
lippe cft  heureux  d'avoir  trouvé 
dans  fon  Grand  Sénéchal,  un 
Sujet  digne  de  Ton  amitié. 

Après  ces  préparations  nécef- 
faires  à  fon  deflcin  ,  le  Comte 
des  Barres  penfa  qu'il  étoit  tems 
de  remplir  fa  commiffion.Le  jour 
du  départ  du  Duc  de  Saxe  appro- 
choitjle  Sénéchal  s'attendoit  bieti 
que  Criftine  ne  fe  rendroit  pas 
aifément:  par  des  mots  qui  paroif- 
foient  avoir  été  jettez  au  hazard, 
il  fentoit  que  cette  PrincefTe 
pourroit  oppofer  des  raifons  qu'il 
faudroit  combattre  ;  il  réfoluc 
iionc  j  fans  différer  davantage  ^ 

C  V) 


6o  Anecdotes  de  la  Cour 

d'exécuter  les  ordres  de  Philippe. 
Il  demanda  une  audience  parri- 
ticuliere  à  Criftine ,  &:  lui  parla 
en  ces  termes  : 

Apprenez ,  Madame  ,  le  véri- 
table motif  de  mon  voyage  à 
Aix-la-Chapelle  :  vous  en  êtes 
l'unique  objet.  A  peine  le  Roi 
mon  Maître  s'cft-il  vu  libre ,  qu'il 
n'a  été  occupé  que  du  defir  de 
vous  offrir  fon  cœur  &:  fes  Etats, 
Vous  pouvez  5  Madame ,  par  le 
don  de  votre  main  ,  le  rendre 
le  plus  heureux  Potentat  de  la 
Terre.  Mais ,  plus  circonfpeft 
que  ne  le  font  ordinairement  les 
Souverains  qui  veulent  former 
des  alliances ,  Se  par  une  délica- 
tefTe  qu'exige  de  lui  le  refpedl 
qu'il  a  pour  vous ,  Madame,  Phi- 
lippe n'a  pu  5  fans  votre  ave.u ,  fe 
refondre  à  faire  une  démarche 
d'éclat,  qui  pourroit  vous  en  im- 
pofer  5  parce  qu'elle  en  impofe- 
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roit  au  Duc  de  Saxe  votre  frère. 
Parlez ,  Madame  ;  vous  m'avez 
fait  rhomieur  de  me  dire  que 
vous  étiez  incapable  de  feindre  : 
la  réponfe  que  j'attens  en  trem- 
blant, portera-t'elle delà  joye  ou 
de  la  douleur  dans  l'ame  de  Phi- 
lippe? Ouije  fuis  fincere^repliqua 
la  Princeffe  de  Saxe  ,  &C  vous  en 
allez  être  convaincu.  Mais  avant 
que  de  vous  répondre  fur  l'hon- 
neur que  me  fait  votre  Roi ,  je 
dois  vous  avouer  combien  je  fuis 
flattée  d'avoir  fait ,  dans  une  feu- 
le converfation  que  j*ai  eue  avec 
ce  Prince  ,  affcz  d'imprefllon  fur 
fon  efprit ,  pour  lui  faire  defirer 
de  partager  fon  Trône  avec  CriC- 
tine.  L'offre  que  me  fait  Philip- 
pe me  feroit  chère  ,  fi  je  pouvois 
l'accepter.  Dès  mon  enfance  ,  je 
me  fuis  impofée  la  loi  de  ne  ja- 
mais rien  faire  qui  parût  avoir 
feulement   l'ombre    dlnjuftice: 
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ma  délicatcfle  fur  cet  article ,  ne 
peut  céder  ni  à  rambition  ,  ni 
mcme  aux  mouvcmens  d'un  pen- 
chant qui  feroic  fondé  fur  le  mé- 
rite le  plus  généralement  re- 
connu. 

Je  crains  que  Philippe  ne  s'a- 
bufc ,  ajouta  Criftine  ;  je  ne  fçais 
pas  les  raifons ,  &:  je  veux  même 
les  ignorer ,  qui  Font  déterminé 
à  une  adion  d'éclat ,  dont  toute 
la  Chrétienté  cft  blcffée ,  &:  donc 
elle  raifonne  diverfement.  Ne 
vous  flattez  pas  ;  on  eft  étonné , 
&:  on  a  lieu  de  l'être,  qu'un  hom- 
me de  votre  mérite  hc  de  votre 
réputation  ,  ne  fe  foit  pas  fervi 
du  crédit  qu'il  a  fur  l'efprit  de 
fon  Maître  ,  pour  le  détourner 
de  faire  5  fous  des  prétextes  fri- 
voles 5  un  affront  fanglant  à  une 
jeune  PrinccfTe  qui  a  fait  briller 
dans  tout  fon  éclat  fur  le  Trône 
de  Philippe  ,  la  beauté ,  la  dou- 
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ccur ,  la  patience  &:  la  fermeté  î 
La  railbn,  chez  les  Grands,  fouf- 
fre  quelquefois  des  éclipfes  ;  mais 
fa  vive  lumière  diflipe  les  nua- 
ges ;  elle  triomphe  enfin  :  c  eft 
ce  qui  arrivera  lans  doute  à  Phi- 
lippe. Que  je  le  fouhaitc  î  La 
marque  d'eftime  qu'il  vient  de 
me  donner ,  m'aflbcie  pour  ja- 
mais à  fa  gloire  :  elle  m  eft  au- 
jourd'hui aufli  prccieufe  que  cel- 
le du  Duc  mon  frère.  Que  Phi- 
lippe m'eftime  toujours  5  qu'il 
faite  ce  qu'il  doit  faire  pour  que 
fon  Régne ,  qui  doit  fervir  de 
modèle  aux  Rois  des  Races  fu- 
tures ,  ne  foit  pas  terni  5  qu'il 
trouve  bon  que  Criftine  l'en  faf- 
fe  reftouvenir  :  voilà  ma  rcponfe, 
N'infiftcz  point  fur  la  brillante 
propofition  que  vous  m'avez  fai- 
te ;  que  ce  fccret  dem.eure  cnfe- 
veli  entre  Philippe  ,  le  Comte 
des  Barres  &:  Criftine  ;  un  intérêt 
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commun  Texige.  Partez ,  Séné- 
chal ;  il  eft  ncceflaire  que  votre 
Maître  foitpromptementinftruk 
de  mes  fcntimens. 

Depuis  cette  converfation , 
Criftine  ne  fut  plus  viiîble  pour 
le  Grand  Sénéchal ,  que  lorl'qu'il 
trouvoit  cette  Princeife  chez  le 
Duc  de  Saxe.  Elle  lui  marquoit 
toujours  une  cftime  finguliere  , 
qu  elle  accompagnoit  de  cet  air 
de  familiarité  que  les  Princes 
fçavcnt  prendre  avec  aflez  de  di- 
gnité ,  pour  ne  jamais  permettre 
à  un  inférieur  ,  de  s'oublier. 

Au  moment  du  départ  du  Duc 
de  Saxe  ,  Criftine  tint  des  dif- 
cours  au  Grand  Sénéchal ,  dont 
pcrfonne  ne  pouvoir  pénétrer  le 
véritable  fens ,  mais  qui  étoient 
trcs-intclligibles  pour  le  Comte 
des  Barres ,  &:  qui  marquoient 
combien  elle  étoit  ferme  dans  fcs 
fcntimens.  Le  lendemain ,  le  Se- 
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néchal  quitta  Aix-la-Chapelle; 
il  fc  rendit  en  Normandie ,  où 
la  feule  préfence  de  Philippe  , 
comme  on  l'a  déjà  vu  ^  avoit  dé- 
concerté les  projets  du  Roi  d'An- 
gleterre 3  &c  rendus  inutiles  quel- 
ques petits  avantages,obtenus  fur 
le  Baron  de  Montmorenci. 

Eh  bien  î  Sénéchal ,  quel  eft  le 
fuccès  de  votre  voyage ,  lui  dit 
Philippe  >  Quelle  a  été  la  répon- 
fe  de  Criftine  ?  Cette  Princefre^ 
lui  répondit  le  Sénéchal ,  eft  l'ob- 
jet de  mon  admiration  i  Que  dv3 
lumières  !  que  de  candeur  !  Que 
de  bienféance  n'ai- je  pas  recon- 
nu lors  même  qu'elle  a  refufé  de 
fe  prêter  aux  vues  de  Votre  Ma- 
jefté  î  Dans  tout  ce  qu'elle  m'a 
dit ,  Se  qui  ne  va  pas  à  votre  fa- 
tisEiftion ,  elle  a  fait  éclater  fa 
refpecbueufc  cftime  pour  votre 
Perfonne  Se  pour  ces  vertus ,  qui 
font  qu'elle  vous  regarde  com-»^ 
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me  le  modèle  des  Rois.  Votre 
gloire  lui  eft  chère  à  l'égal  de 
celle  de  fon  propre  frerè.  Elle 
Voudroit  la  voir  toujours  fans  la 
moindre  tache  ;  c'eft  à  vous-mê- 
me ,  Sire  5  qu'elle  la  recomman- 
de. Scrupuleufe  ou  délicate ,  elle 
ne  vous  croit  pas  aufli  libre  que 
vous  croyez  l'être  :  telle  eft  de  fa 
part  5  la  caufe  d'une  réfiftancc 
que  j'ai  trouvée  infurmontable. 
J'avois  à  peine  eu  trois  conver- 
fations  avec  cette  Princefle  ,  que 
fa  bonté  m'avoit  déjà  mis  à  mon 
aife  avec  elle  :  j'ofai  donc  lui  di- 
re un  jour ,  mais  de  la  manière 
la  plus  mcfurée  ,  que  j'étois  fur- 
pris  qu'elle  n'eût  pas  contradé 
une  alliance  digne  d'elle  ,  &c  qui 
auroit  £iit  envier  la  deftinée  du 
Souverain  dont  elle  auroit  fait 
choix.  Je  vais  vous  faire  un  aveu, 
me  répondit-elle  avec  un  air  de 
vérité  qui  charme  toujours  dans 
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Criftine  ;  il  vous  donnera  peut- 
ccre  lieu  de  me  foupçonncr  de 
trop  d'amour  propre ,  mais  n'im- 
porte. 

L'éloignement  que  j'ai  tou- 
jours feuti  pour  le  mariage  ,  ajou- 
ta Criftine ,  m'a  fait  détourner 
pendant  les  premières  années  d'u- 
ne jeunefTe  affez  brillante ,  des 
démarches  que  plufîeurs  Princes 
ont  faites  auprès  du  Duc  xx^.on 
frère  pour  obtenir  ma  main.  Cet 
éloignement  cependant  auroir  pu 
être  vaincu  :  oui  J  fi  l'un  des  deux 
Rois,  de  France  ou  d'Angleterre^ 
m'eût  fait  l'honneur  de  penfer  à 
moi, il  auroit  pu  fiire  changer  ma 
réfolurionje  dirai  plus;  peut-être 
les  ai-je  vus  avec  quelque  regret, 
oublier  qu'ils  pouvoient  jetter  les 
yeux  fur  la  PrincefTe  de  Saxe  :  ils 
ont  fait  un  choix  ,  &:  ce  choix 
m'aprefcrit  de  ne  plus  m'occuper 
que  du  defîr  de  joiiir  tranquile- 
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ment  5  auprès  d'un  frerc  que  j'ai- 
me 5  de  la  tendre  amitié  qu'il  a 
pour  moi.  Je  l'avouerai ,  Sire  ,  ce 
difcours  me  fit  penfer  que  je  trou- 
vcrois  la  PrincefTe  de  Saxe  difpo- 
fée  à  recevoir  l'honneur  que  vous 
vouliez  lui  faire.  Alors  je  m'ex- 
pliquai clairement.  Je  lui  rappel- 
lai  avec  quelles  marques  de  diC- 
tinûion  elle  m'avoit  parlé  de  Vo- 
tre Majefté;  je  voulus  ajouter  que 
les  Loix  venoient  de  vous  rendre 
le  droit  de  difpofer  de  votre  cœur; 
mais  Criftine  m'arrêta ,  en  me  di- 
fant  :  Les  raifons  dont  je  me  fuis 
déjà  fervie ,  ne  juftifient  que  trop 
Criftine  :   penfcz  avantageufe- 
ment  d'elle  ;  foyez  perfuadé  que 
fon  caradlére,  foutenu  dès  fa  jeu- 
neffe ,  ne  lui  permettroit  pas  à 
trente-deux  ans  de  varier  dans 
des  réfolutions  fagement  prifes. 
Quand  le  Grand  Sénéchal  eut 
ceffé  de  parler ,  Philippe  lui  die  : 
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J'ai  fi  bien  redouté  la  févere  ver- 
tu de  Criftine ,  que  pendant  que 
vous  étiez  à  Aix-la-Chapelle, 
j'ai  cherché  dans  mon  imagina- 
tion quelle  étoit  en  Europe  la 
Princeffc  qui  pouvoir  me  conve- 
nir :  je  crois  l'avoir  trouvée.  Je 
renonce  cependant  avec  chagrin, 
à  Talliance  de  Criftine  ;  ôc  ce 
que  vous  venez  de  me  dire  ,  me 
fait  fentir  un  fenfible  regret  d'a- 
voir demandé  la  main  d'Ifem- 
berge  ,  tandis  que  Crift:ine  ,  at- 
tentive au  choix  que  j'allois  fai- 
re ,  defiroit  qu'il  tombât  fur  elle. 
Qu'elle  en  étoit  digne  l  Que  je 
me  ferois  épargné  d'ennuis  Se  de 
peines!Philippe,qui  vouloir  qu'u- 
ne nouvelle  Reine  fît  oublier  à 
fes  Sujets  le  fort  dlfemberge,prit 
aufTi-tôt  d'autres  mefures. 

Il  fçavoit  combien  le  Grand 
Sénéchal  avoir  gagné  le  cœur  Se  la 
confiance  des  François .,  &  fut  tp- 
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moiii  des  tranfports  de  joye  que 
caufa  dans  fon  Camp  l'arrivée  de 
ce  Général.  Le  Soldat ,  qui  brû- 
loir d'impatience  de  voir  les  deux 
Rois  en  venir  aux  mains ,  fe  flat- 
toit  que  la  préfence  ôc  les  con* 
feils  du  Sénéchal  feroient  fuivis 
•de  quelque  aûion  d'éclat.  Le  Roi 
d'Angleterre ,  qui  le  penfoit  de 
même  ,  &:  qui  ne  croyoit  pas  de- 
voir hazardcr  une  affaire  généra- 
le, prit  le  parti  de  fe  fortifier  dans 
fon  camp. 

Rien  ne  faifoit  diverfion  à 
l'impatience  que  reffentoit  Ro- 
ger d'être  inftruit  du  moment  où 
la  Comteife  de  Rethel  feroit  de 
retour  à  Paris  ;  il  ne  fe  paflbit  à 
l'Armée  aucune  adion  confidé- 
rable.  Les  deux  Rois ,  qui  ne 
vouloient  s'attaquer  qu'avec  a- 
vantage,  manœuvroient  fans  cet 
fe  pour  fe  furprendre.  Chacun 
d'eux ,  également  adif  5c,  vigi- 
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lant,  mcttoit  en  uflige  ce   que 
l'art  de  la  Guerre  &c  fon  expé- 
rience lui  didoient  pour  péné- 
trer les  deflcins  de  fon  ennemi. 
Bien  -  tôt  une  vive  inquiétude 
fuccéda  à  l'impatience  de  Roger: 
il  ne  recevoir  aucune  nouvelle 
de  Madame  de  Rethel;  il  fça- 
voit  3  par  les  Couriers  qui  arri- 
voient  tous  les-  jours  au  Camp , 
qu'elle  n'étoit   pas  à  la  Cour  : 
fon  devoir  pouvoir  à  peine  étouf- 
fer le  defir  qu'il  avoir  de  quitter 
l'Armée  pour  voler  à  Rethel. Phi- 
lippe tâchoit  avec  bonté  ,  de  le 
raflurer  contre  des  allarmes  que 
ce  Prince  croyoit  n'être  que  trop 
bien  fondées. 

On  a  vu  la  forte  impreflion 
que  la  nouvelle  du  départ  d'I- 
femberge  avoir  faite  fur  la  Com- 
tcfTe  de  Rethel.  A  peine  fut-elle 
revenue  de  fon  premier  étonnè- 
rent ,  que  fe  repréfentant  com-* 
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bien  cette  malheurcufe  Princeflc 
avoit  bcfoin  des  confeils  d'une 
généreufe  amie  ,  elle  ofa  former 
le  projet  d'aller  lui  offrir  fon  fe- 
cours.  Auffi-tôt  elle  part  de  Rc- 
thel ,  &:  marche  fur  les  pas  d'I- 
femberge ,  avec  la  diligence  que 
demandoit  une  telle  entreprife. 
Cependant ,  malgré  fon  activi- 
té ,  elle  ne  put  joindre  la  Prin- 
ceffe  que  fur  la  Frontière  du 
Royaume. 

Le  refpcdueux  attachement  du 
Seigneur  de  Reginald  pour  la 
focur  de  fon  Roi ,  fon  zélé ,  fes 
attentions  pour  lui  faire  rendre 
ce  qu  on  lui  devoir ,  lui  attirè- 
rent bien-tôt  leftime  &:  la  con- 
fiance de  cette  Princeffe.  Elle  ne 
cherchoit  point ,  pendant  les  trif- 
tes  journées  qui  Téloignoient  de 
la  Cour  de  Philippe  ,  à  cacher  à 
Reginald  la  douleur  &:  les  larmes 
qu  elle  dévoroit  aux  yeux  de  tou- 
tes 
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tes  les  autres  perfonnes  qui  Tac^. 
compagnoicnt  :  fon  impatience 
ctoit  extrême  d'être  débarrafTéc 
de  ce  nombreux  cortège  ,  dont 
la  marche  ,  les  livrées  &:  la  mf- 
teffe  aigriflbient  encore  fes  maux. 
Dès  qu'elle  eut  atteint  la  Fron- 
tière ,  elle  renvoya  tous  les  Fran- 
çois à  qui  Philippe  avoir  confié 
le  foin  de  la  conduire ,  après  les 
avoir  remerciez  avec  cet  air  de 
bonté  Se  de  douceur  qui  enga* 
geoit  les  plus  indifFérens  à  s'inté- 
reffer  à  fon  fort.  La  tranquiliré 
d'Ifemberge,  Se  les  pleurs  que 
chacun  répandoit  au  moment  dc^ 
fes  adieux,  furent  un  fpedaclc 
bien  touchant. 

Le  caradére  courageux  qu  I- 
fèmberge  avoir  montré  dans  fa 
difgrace ,  l'avoir  foutenuë  pen- 
dant un  voyage ,  plus  pénible*  par 
Ici  raifons  qui  le  cauloient ,  que 
par  les  fatigues  d'une  longue 
Tffme  ri.  D 
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route.  A  peine  fut-elle  arrivée  à 
la  Frontière  ,  qu'elle  fcntit  Tim- 
pofTibilité  d'aller  plus  avant,  fans 
prendre  quelques  jours  de  repos. 
Reginald  vit  Ifembergc  à  ce 
terme  ,  avec  une  douleur  mor- 
telle ;  rien  ne  pouvoir  égaler  fon 
inquiétude.  Il  avoit  toujours  ef- 
peré  que  Nigeh  ,  après  avoir  inf- 
truit  le  Roi  de  DannemarK  ,  re- 
vlendroit  fur  ks  pas  avec  des  or- 
dres de  ce  Prince  ,  qui  auroient 
prcfcrit  à  Ifemberge  ce  qu'elle 
devoir  faire  $  &c  ces  ordres  au- 
roient sûrement  été  de  reftcr 
dans  les  Etats  de  Philippe.  La 
précaution  que  Reginald  avoit 
prife  de  faire  partir  un  Gentil- 
homme Danois ,  eût  eu  fon  effet 
fahs  doute  j  mais  la  prévoyance 
de  Philippe  avoit  rendu  celle  de 
Regînald,  inutile.  Nigeh  avoit 
été  arrêté  à  vingt  lieues  de  Paris^ 
Se  ne  fut  mis  en  liberté,  que  lorf- 
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que   Philippe  vit  fa   prudence 
cchoiier  par  le  courage  trop  té- 
méraire de  Madame  de  Rethel. 
Il  n'y  avoir  plus  qu'un  pas  à 
faire ,  ô£  Ifembergc  étoit  hors  de 
la  France  ^  elle  attendoit  avec 
impatience  le  moment  d'en  for- 
tir  ,  quand  elle  vit  paroître  à  fes 
yeux  la  Comtcffe  de  Rethel.  Je 
viens ,  Madame  ,  lui  dit  la  Com- 
teffe  avant  qu'Ifembergc  eût  le 
tems  de  parler  ,  je  viens  arrêter 
vos  pas.  Où  allez-vous  ?  Il  faut 
mourir  dans  les  Etats  de  Philip- 
pe ,  ou  il  y  faut  régner  !  l'hon- 
neur que  vous  a  fait  ce  Monar- 
que, l'affront  qu'il  vous  fait;  tout 
vous  y  condamne.  Telle  eft  vo- 
tre deftinée.  Ah  î  Comteffe ,  s'é- 
cria Ifemberge ,  rétonnement  où 
je  fuis  de  vous  voir ,  cède  à  l'ad- 
miration  que  vous  m'infpirez. 
Quoi!  la  Comtcflè  de  Rethel  fc 
IiYte  au  reffentiment  de  Philip- 
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pe  pour  voler  à  mon  fecours  î  Elle 
vient  m'aidcr  defes  confcilsî  Elle 
vient  me  prêter  une  main  fecou- 
rable  pour  guider  ma  conduite  î 
Quelle  généreufe  amie  i  Qu*a- 
vez-vous  fait ,  Madame  ,  reprit 
la  Comteffe  ?  Ah  î  fi  Philippe 
eft  injufte  ,  Ifemberge  eft  encore 
plus  imprudente  !  Quoi  i  Mada- 
me ,  vous  vous  laifTcz  enlever  la 
Couronne  que  Philippe  a  mife 
lui-même  fur  votre  tête  ,  fans  y 
porter  feulement  la  main  pour  la 
retenir  ?  Etrangère  &  fans  appui 
À  la  Cour  d'un  Roi  qui  n'eftplus 
mon  époux ,  repartit  Ifemberge, 
que  pouvois-je  faire  ?  Relier ,  ré- 
pliqua Madame  de  Rethel,  éton- 
ner Philippe  par  votre  courage  ; 
inftruire  le  Roi  de  DannemarK 
de  ce  qui  fe  pafToit  5  attendre 
avec  fefrmeté  qu'il  ordonnât  de 
votre  fort.  Philippe  ,  dites-vous. 
Madame,  n'eft  plus  votre  époux  ? 
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'  Y  penfez-vous  ?  Qu  eft-elle  donc 
aujourd'hui,  la  fœur  de  ce  fa- 
meux Canut  >  L'augufte  ô^  re(^ 
pedable  Ifemberge  ne  peut  plus , 
fans  rougir ,  s'entendre  nommer 
la  PrinccfTe  de  DannemarK.  S'il 
étoit  vrai  qu  elle  eût  perdu  fans 
retour,  le  titre  de  Reine  de  Fran- 
ce^il  ne  lui  refteroit^en  cas  qu'elle 
pût  furvivre  à  ce  malheur ,  qu'à 
fc  fouftraire  pour  jamais  aux  yeux 
de  l'Univers. 

Malheureufe  Princefle,  s'ccria 
Ifemberge ,  qu'ai-je  fait  i  Ah  » 
que  Philippe  a  eu  de  prévoyance 
en  m'ôtant  le  fecours  de  vos  con- 
feils  î  Votre  démarche  me  repro- 
che ma  fuite  ;  elle  m'inftruit  de 
ce  que  je  devois  faire  j  mais  vo- 
tre préfence  ranime  mon  coura- 
ge :  je  fensl'cfpoir  renaître  dans 
mon  cœur  ;  cependant ,  encore 
deux  heures  de  marche  me  met- 
toicnt  hors  àçs  Etats  de  Philippe, 

D  iij 


yî  Anecdotes  de  la  Covr 

quel  parti  prendre  ?  Celui  de  rc- 
-venir  fur  vos  pas ,  reprit  la  Com- 
teffc  de  Rethel  :  armez-vous  de 
fermeté  &  de  confiance  :  il  eft 
tems  encore  de  prévenir  les  mal- 
heurs qui  étoient  prêts  à  tomber 
iur  vous.  Pour  payer  le  fervice  e{^ 
fenticl  que  vous  me  rendcz^repar- 
tit  Ifembergc ,  je  fcns  que  la  plus 
vive  reconnoiflance  ne  fuffit  pas  : 
je  vous  dois  plus  ♦  je  vous  dois, 
pour  mieux  vous  fe  prouver ,  une 
ibumiflîon  fans  borne  à  tous  vos 
con{èils:jevouslapromets:parlez.. 
Quelle  conduite  me  prefcrivez- 
vous  ?  Je  me  livre  aveuglément 
à  votre  zélé  &:  à  votre  prudence^ 
Les  momens  font  précieux ,  dit 
alors  la  Comtcffe  de  Rethel  ;  il 
faut  délibérer  ÔC  exécuter  dans 
le  même  inftant.  Tandis  que  ce 
zélé  Sujet  du  Roi  votre  frère, 
continua  la  ComtelTe  en  mon- 
trant le  Seigneur  de  Reginald , 
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fera  une  diligence  extrême  pout 
rendre  à  fon  Maître  une  Lettre 
que  vous  allez  lui  écrire ,.  vous 
vous  rapprocherez  de  Paris.Quel- 
que,  beîbin  que  vous  ayez  de  re-^ 
pos  ^  il  faudra  ,  Madame ,  mar- 
cher toujours  à  grandes  journées. 
Voici  le  cas  où  le  foin  de  vos 
jours  doit  céder  au  foin  de  votre 
gloire.  Je  vous  conduirai  dans  ua 
Monafterci  à  Soiffons  ;  j'ai  dc$ 
moyens  certains  pour  y  entrete- 
nir avec  Votre  Majefté  ,  une  in- 
telligence qu'on  ne  pourra  dé- 
couvrir. Mais  ,  Madame ,  prenez 
Ja  plume;  écrivez  au  Roi  de  Dan- 
nemarcK  i  vous  n'avez  déjà  perdu 
que  trop  de  tems  ;  il  faut  partir. 

Il  n'y  avoir  pas  deux  heures  que 
Madame  de  Rethel  étoit  arrivée, 
lorfque  le  Seigneur  de  Reginald 
reçut  d'Ifemberge  Tordre  de  por- 
ter fur  le  champ  au  Roi  Canut , 
les  dépêches  qu'elle  lui   remitt. 
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Jamais  le  DannemarK  ne  me  re- 
verra, lui  dit-elle;  je  refte  en 
France  ,  ou  pour  y  vaincre  ,  ou 
pour  y  périr.  C  etoit  à  la  Cour 
4e  Philippe  ,  ainfi  que  vous  le 
Jefiriez  ,  fidèle  Reginald  ,  que 
je  devoiç  le  penfer ,  &  que  je  de- 
vois  vous  le  dire  :  j'ai  manqué  de 
prudence,  je  Tavouë  ;  mais  ma 
jeunefTe  *  &  mon  malheur  im- 
prévu ,  cxcufcnt  ma  faute  :  trop 
Jheureufe  fi  je  puis  la  réparer  i 
JRcginald  partit  avec  une  fatif- 
fadion  extrême ,  de  laifTer  Ifem- 
bcrge  dans  la  réfolution  qu  elle 
venoit  de  prendre  ;  &c  entre  les 
mains  de  la  Comtefle  de  Rethel,^ 
dont  la  prudence  lui  faifoit  tout 
efpérer. 

Reginald  eut  à  peine  pris  con- 
gé dlfemberge  ,  que  cette  Prin- 
eelTe  &:  Madame  de  Rethel   (c 

*  Ifembergc  a  voit  alors  cnviioD  vingt  ans; 
Kadame  de  KçiIkI  «n  avoit  vingc-(ix. 
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mirent  en  chemin  pour  fe  rendre 
au  Monallere  de  SoifTom.   Le 
courage  de  la  Comtefle  ^  ôc  l'a- 
grément de  fa  converfation,  fou- 
tenoient  Ifembergc  contre  les  fa- 
tigues d'un  voyage  qu'elle  ne  fe 
croyoit  pas  permis  d'interrom- 
pre pour  prendre  du  repos.  On 
ne  peut  exprimer  de  quelle  con- 
folation  étoient  pour  cette  Prin- 
ceffe  5  l'amitic  &c  les  confeils  de 
Madame  de  Rethel  :  la  pruden- 
ce même  fembloit  diûer  tous  fes 
difcours ,  &:  l'attention  avec  la- 
quelle Ifembcrge  les  écoutoit, 
les  gravoit  profondément  dans 
fon  cœur.  Que  ne  vous  dois-je 
pas,  difoit-elle  fouvent  à  la  Corn- 
teffe  j  A  quoi  ne  vous  expofez- 
vous  pas  pour  moi  i  Vous  fuivez 
mes  pas  égarez  ,  fans  l'aveu  d'un 
époux ,  de  qui  la  tendrefle  vous 
eft  plus  chère  que  la  vie.  Que 
je  crains  qu'il  ne  vous  faffe  un 
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crime  d'une  dcmarche,qu'il  trou-^ 
vera  d'autant   plus    téméraire , 
qu'elle  peut  Texpcfer  ,  ainfi  que 
vous  y  à  toute  la  colère  de  Phi- 
lippe. Je  fuyois  ;  vous  me  ra- 
menez :  ma  fuite  cédoit  à  Phi- 
lippe une  viftoirc  qui  ne  lui  lait- 
fbit  plus  d'inquiétude  ;  mon  re- 
tour va  lui  difputer  cette  injuftc 
&  cruelle  viûoire  y  &:  peut-être 
me  fournir  les  moyens  de  la  lui 
arracher.  Quel  fera  le  rcffcnti- 
ment  de  ce  Prince  contre  vous  i 
Je  connois  Philippe  ,  répondit 
Madame  de  Rethel  s  par  un  mal- 
heureux caprice,  il  cft  injufte  pour 
Votre  Majcfté  ;  mais  il  ne  Teft 
que  pour  elle.  Je  ne  fçais  jufqu  où 
le  portera  fa  colère  contre  m.oi  -, 
je  fçais  feulement  que  le  Comte 
de  Rethel  n'en  refTentira  pas  1er 
effets.  Comme  il  n'a  aucune  part 
à  mon  entreprife ,  il  n'en  portera 
point  la  peine.  A  l'égard  du  Com- 
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te  5  un  parfait  rapport  dans  le  ca* 
raftere ,  nous  a  infpiré  une  eftime . 
égale  Tun  pour  l'autre  ,  &c  nous 
a  unis  :  ainfi ,  je  croirois  TofFen- 
fer  5  il  je  le  foupçonnois  de  pou- 
voir blâmer  une  aftion  (i  louable. 
Pour  moi.  Madame,  il  n  eft  point 
de  lieu  où  je  puifTe  être  mécon- 
tente de  mon  fort ,  tant  que  j'au- 
rai la  douce  confolation  d'avoir 
fatisfait  à  ce  que  l'honneur  &:  la 
gcnérofité  exigeoient  de  moi. 

Les^fentimens  magnanimes  de 
Madame  dt  Retliel,  rappelloient 
à  Ifemberge  le  fouvenir  de  Ma- 
demoifelle  de  Mery  ;  elle  parloit 
d'elle  avec  fenllbilité  5  elle  loiioit 
avec  chaleur  l'attachement  &:  le 
zélé  qu'elle  lui  avoit  témoignez, 
&:  tout  ce  qu'elle  avoit  tenté  pour 
ramener  Philippe  à  fon  devoir. 
La  Comteffe  de  Rethel  voyoit 
éclater  avec  plaifir  ces  marques 
àc  l'amitié  &c  de  la  bonté  du 
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cœur  dlfemberge.Mademoifelle 
de  Mery  s'éroit  montrée  bien  di- 
gne des  Tentimens  tendres  que 
cette  Princcfle  avoit  pour  elle , 
par  une  conduite  à  fon  égard  qui 
lui  avoit  attiré  Teftime  &:  Tad- 
fîiiration  de  toute  la  France. Ifcm- 
bcrge  lui  devoit  cette  amitié  : 
Eugénie  gémiflbit  à  Montmartre 
de  fa  trifte  deftinée  :  fes^  inquié- 
tudes &  fcs  craintes  étoient  con- 
tinuelles fur  révenement  èc  les 
fuites  qu'auroit  la  généreufe  en- 
trcprife  de  Madame  de  Rethcl  j 
car  la  Comtefle  l'avoit  inftruite 
de  fon  projet  :  Mademoifelle  de 
Mery  trembloit  que  Madame  de 
RetheljOu  ne  joignit  point  Ifem- 
bcrge  5  ou  ne  la  joignît  que  fur 
les  Terres  de  l'Empire  ;  elle  fcn-- 
toit  5  en  ce  cas ,  la  difficulté  de 
la  faire  rentrer  dans  le?  Etats  de 
Philippe.  Sa  crainte  étoit  enco- 
re extrême  que  Philippe  ne  fc 
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vangcât  de  la  Comtefle  ,  par  un 
exii  éternel.  Elle  redoutoit,  pour 
cette  généreufe  amie ,  Tindigna- 
tion  d'un  Prince ,  jaloux  de  fon 
autorité  ,  èc  qui  pardonnoit  ra- 
rement. La  cruelle  penfée  que  le 
fuccès  de  Tentreprife  de  Mada- 
me de  Rethel  pourroit  porter 
Philippe  aux  derniers  excès ,  la 
défefperoit. 

A  ces  réflexions  ,  fuccédoient 
celles  où  l'entraînoit  fon  atta- 
chement pour  le  Roi.Elle  croyoic 
le  voir  y  tantôt  furieux  ,  tantôt 
accablé  de  douleur  du  retour 
d\me  Princeffe,  pour  qui  elle  ne 
connoiffoit  que  trop  fon  averfion^ 
La  CamtefTe ,  s'écrioit-elle  ,  en 
fera  la  viélime  •  eh  r  peut  -  être 
Ifemberge  n'en  fera  pas  moins 
malheureufe  l  Elle  ne  pouvoir  ju- 
ger qui  des  deux  triompberoit , 
ou  d'Ifemberge  ,  ou  de  Philippe» 
Jç  frémis  ^  difoit-elle  ^  en  jettant 
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les  yeux  fur  l'avenir.  Ciel  »  éclai- 
rez Philippe  !  Rendez  à  fa  raifon 
le  pouvoir  qu'elle  eut  toujours 
fur  lui  !  Rcndcz-lui  fa  vertu  i  La 
cruelle  firuation  de  Mademoi- 
fclle  de  Mcry  ,  étoit  commune  à 
Ifembcrgc  &  à  Madame  de  Re- 
thel  ;  les  mêmes  inquiétudes  les 
agitoicnt  ;  mais  Madame  de  Re- 
thel ,  toujours  maîtrefTe  d'elle- 
m>êmc  y  caehoit  les  ficnnes ,  pour 
mieux  calmer  celles  dlfemberge. 
ComtefTe^luidit  un  jourKem- 
berge,  vous  lifez  dans  mon  cœurv 
vous  y  voyez  le  troubler,  la  dou- 
leur Ôc  tous  les  difFérens  mouve- 
mens  qui  le  déchirent;  vous  voyez 
enfin  les  variations  de  mon  amc  >. 
dites-moi  fi  je  hais  Philippe, ou 
fi  je  Taime  ?  Depuis  l'inftant  où 
une  Sentence  de  divorce  m'a  fait 
une  mortelle  injure  je  ne  puis  dé- 
mêler mes  véritables  fentimens. 
Cette  incertitude  &  ces  varia- 
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tîons  5  repartit  la  Comtefle ,  font 
des  garans  qu'aucun  mouvement 
de  haine  ne  vous  rend  indigne 
de  réclamer  la  foi  de  Philippe» 
Ah  1  s'écria  Ifcmberge ,  que  je 
crains  en  efFet  qu'un  trop  jufte 
reifTentiment  &:  ma  fierté  ne  me 
trompent  ]  J'i^i  beau  vouloir  me 
ledéguifer,  je  fcns  que  je  regrette 
Philippe  plus  qtie  le  Trône.  Mais 
quoi  i  j'aimerois  encore  un  par- 
jure ,  qui  n'a  reçu  ma  main  que 
pour  me  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  outrages  ;  que  pour  la 
rcjetter  enfin?  ôc  vous  approuve- 
riez encore  ma  foibleffe  ?  Y  pen- 
fcz-vous  3  ma  chère  Comtefïe  ? 

Philippe  eft  votre  époux^Mada- 
me  5  répliqua  la  Comtefle,  Quel- 
ques foient  fes  procédez  à  votre 
égard  5  vous  lui  devez  toute  vo- 
tre tendrefle.  Qu'il  s'abufe^  qu'il 
croye  être  dégagé  du  lien  facré 
qiui  vous  unit ,  qu'il  s'égare  dans 
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une  conduite  que  l'Europe  blâ- 
me avec  raifon  î  plaigncz-le,  gé- 
miffcz  de  votre  cruelle  dcftincc  v 
mais  aller  au-delà,  ce  feroit  man- 
quer au  devoir  le  plus  refpcftabley 
vous  devez  aimer  le  Roi ,  Ma- 
dame ;  vous  l'aimez ,  vous  en  êtes 
moins  à  plaindrc.Que  dites-vous, 
reprit  vivement  Ifemberge  >  j'en 
fuis  moins  à  plaindre  i  Oui  î  Ma- 
dame ,  répondit  la  ComtefTc.  Si 
l'amour  n'eût  pas  difpofc  de  vo- 
tre cœur  en  faveur  ae  votre  é- 
poux,  l'indifférence  de  cet  époux, 
fcs  injuftices  ,  les  cruelles  extré- 
mitez  où  il  vient  de  fe  porter, 
vous  l'auroient  rendu  odieux ,  8c 
vous  auroient  infpirc  pour  lui 
une  haine  que  vous  auriez  à  vous 
reprocher,  èc  qui  par  conféquent 
vous  feroit  encore  plus  à  charge 
que  votre  tendreffe.  En  un  mot. 
Madame ,  l'amour  feul  y  &c  l'a- 
mour le  plus  tendre  >  pouvoit , 
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en  vous  confervant  toute  votre 
vertu,  afFoiblir  de  diminuer  vos^ 
malheurs. 

Ce  fut  fur  tout  à  la  vue  de  Soif^ 
fons  qu'Ifembefge  reconnut  que 
tes  infortunes ,  loin  de  triompher 
de  fa  paffion  pour  Philippe  ;,  y 
donnoient  encore  de  nouvelles 
forces.  Me  voilà  donc ,  s'écria- 
t'elle  ,  au  moment  où  je  vais  ap- 
prendre à  Philippe ,  que  revenue 
fur  mes  pas  ,  je  lui*  redemande 
au  Trône ,  la  place  d'où  il  a  cra 
m'avoir  fait  defeendre.  Il  fera 
peut-  être  contraint  de  me  la  ren- 
dre j  chère  Comtefle  ;  vous  m^cn 
avez  fait  concevoir  l'efpérance; 
&:  vos  fages  conftils  m'en  four- 
niront les  moyens.  Mais ,  en  re- 
montant fur  le  Trône  ,  en  ferai- 
te  moins  malheureufe?  Non,  Phi- 
lippe 5  rinjufte  &  ingrat  Philippe 
ne  m'aimera  jamais  \  Que  dis-je  i 
il  me  haira  toujours. 
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Ces  triftcs  réflexions  &:  rafpeâ: 
du  Monaftcre  où  Ifcmbcrge  al- 
loit  Ce  renfermer,  fans  fçavoirni 
quand ,  ni  comment  elle  en  for- 
tiroit ,   la  jecterent  dans  une  af- 
flidion  qu'on  ne  peut  exprimer. 
L'excès  de  fa  douleur  en  entrant 
dans  cette  retraite,  lui  ôta  l'u- 
fage  de  fcs  fens^que  fcs  larmes  feu- 
les purent  lui  rendre.  Madame 
de  Rcthel ,  qui  avpit  prévu  les 
cruels  mouvemens    dont   cette 
PrincefTe   fcroit  agitée  dans  ce 
moment  fatal ,  lui  avoit  fait  écri- 
re pendant  la  route ,  la  Lettre 
qu'elle   devoir    envoyer  au  Roi 
lorfqu'elle  feroit  arrivée  à  Soif- 
fons  ;  &c  pour  être  en  état  de  fai- 
re rendre  fa  Lettre  avec  sûreté  ^ 
clic  avoit  exigé  dlfemberge  de 
garder  auprès  d  elle  un  des  Gen- 
tilshommes Danois  qui  Tavoient 
accompagnée. 

Dès  que  la  Princeffe  eut  re- 
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pris  fes  cfprits ,  Madame  de  Rc- 
rhel  lui  demanda  fa  Lettre  pour 
Philippe,  qu^elle  lui  donna  d'une- 
main  tremblante.  Aufli  -  tôt  le 
Gentilhomme  Danois  partit  ^ 
avec  ordre  de  faire  la  plus  gran- 
de diligence  pour  remettre  ce  pa- 
quet au  Roi. 

La  Comteife  dépêcha  en  mc- 
me-tems  un  Ecuyer  pour  inf- 
truire  le  Comte  de  Rethcl  de 
tout  ee  qu'elle  avoit  fait  depuis 
le  moment  où  elle  avoit  quitte 
Rethel  ^  jufqu  a  celui  où  elle  lui 
écrivoit. 

Après  avoir  exécuté  tout  ce  que 
Madame  de  Rethel  avoit  fi  gé- 
néreufcmcnt  entrepris  ,  il  ne  lui 
rcftoit  plus  qu  à  fortifier  Ifem- 
berge  dans  les  réfolutions  qu'el- 
le avoit  prifcs ,  &:  à  lui  faire  fcs 
adieux.  Cet  infiant  fut  bien  dou- 
loureux pour  la  Princefle  !  Elle 
croyoit  tout  perdre  en  perdant  de 
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vue  laComtcfTe ,  qui  lui  dit ,  en 
recevant  fcs  tendres  embraffe- 
mens  :  Sur  tout ,  Madame  ,  rcfif- 
tez  à  tous  les  mouvemens  qui 
pourroient  tenir  du  défefpoir  : 
Oppofcz  une  fermeté  inébranla- 
ble à  tout  ce  qui  peut  arriver  : 
armez  -  vous  de  patience  ôc  de 
courage  :  faites  toujours  aimer  &C 
refpefter  ce  caraûerc  de  douceur 
qui  vous  a  foumis  fi,juftement, 
tous  les  cœurs  Jl  ne  fera  pas  moins 
en  votre  faveur ,  que  les  droits 
mêmes  qui  vous  font  acquis^pour 
faire  annuUcr  un  jugement ,  trop 
légèrement  prononcé  ,  &c  trop 
précipité  pour  qu'il  foit  irrévoca- 
ble. 

Ce  n'étoit  point  au  hazard  que 
Madame  de  Rethel  avoir  fait  le 
choix  du  Monaftere  où  elle  ve- 
noit  de  conduire  Ifcmberge.  Une 
Demoifelle  de  Picardie  nommée 
THonoré  lui  avoir  promis  de  fc 


DE  Philippe- AuGtJSTE.   ^j 

tendre  dans  ce  Couvent  pendant 
qu  elle  marcheroit  fur  les  pas  dl- 
femberge.    L'Honoré  écoit  une 
perfonne  de  trente  ans ,  vertueu- 
fe ,  fpirituelle,  prudente,  d'un  ca- 
raàere  droit,  &:  que  rien  ne  pou- 
Yoit  porter  à  trahir  la  confiance 
qu'on  lui  avoir  accordée.La  Com- 
tefTc  croit  convenue  avec  l'Ho- 
noré qu'elle    affeûeroit   de    ne 
prendre  aucun  intérêt  au  fort  d'I- 
îemberge  ,  qu'elle  lui  feroit  peu 
fa  -cour  ,  mais  qu'elle  la  verroit 
la  nuit  quand  elle  auroit  des  Let- 
tres à  lui  rendre  ,  ou  qu'il  fau- 
droit  en  recevoir  de  fes  mains , 
pour  les  faire  pafTcr  en  celles  de 
la  ComtefTe:  enfin  pour  lever  tout 
foupçon  d'intelligence  entre  FHo- 
îiorc  ôc  Madame  de  Rethcl ,  el- 
les avoient  réglé  qu  elles  ne  pa- 
Toîtroientpas  fe  connoître  au  mo- 
ment que  la  Communauté  viefl- 
<dtoit  recevoir  Ifembergc. 
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Lorfque  la  ComtcfTe  eut  pris 
toutes  les  mefures  que  la  pruden- 
ce la  plus  confommce  pouvoit 
fuggerer ,  elle  partit  pour  fe  ren- 
dre à  Retheljmaisnon/ans  une  vi- 
ve inquiétude.  L'efpérance  qu'el- 
le avoir  conçue  que  Roger  ne  dé- 
faprouveroit  pas  fa  démarche ,  fc 
convertit  en  crainte  :  Elle  fentit 
qu'il  pourroit  raccufer  de  n'avoir 
pas  afTcz  réfléchi  fur  les  confé- 
quences  &  les  fuites  de  cette  en- 
treprife  :  cependant  elle  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  fe  louer  d'a- 
voir formé  &:  exécuté  un  projet, 
qui  fauvoit  une  augufte  &c  ref- 
pedable  Princeffe  de  la  honte  d'a- 
bandonner mi  Trône  fur  lequel 
elle  avoir  eu  l'honneur  d'être  af- 
iîfc. 

Il  y  avoir  près  d'un  mois  que 
Roger  éprouvoit  la  plus  cruelle 
fituation,  lorfqu'il  reçut  enfin  une 
Lettre  de  Madame  de  RetheL 
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On  ne  peut  exprimer  quelle  fut, 
en  la  lilànt ,  fa  furprife  &c  fon  dé- 
iefpoir.  Effrayé  pour  la  Comtef- 
fe  ,  effrayé  pour  lui-même  ,  il 
courut  au  Quartier  du  Roi ,  en 
frémiflant  de  ce  qu'il  alloit  ap- 
prendre à  ce  Prince  ;  il  croyoit 
àéj^  l'entendre  accufer  Madame 
de  Rethel,  d'une  témérité  qui  la 
rendroit  à  1  égard  de  fon  Roi^  cri- 
«linelle  à  jamais. 

Votre  Majefté  voit  à  Ces  pieds, 
dit  Roger  en  fe  profternant  de- 
vant Philippe  ,  le  plus  affligé  de 
tous  les  hommes.  . .  .  Mais  lifez. 
Sire  :  Je  viens  d  être  informé ,  re- 
partit le  Roi  en  faifant  relever 
le  Comte  de  Rcthel ,  de  ce  dont 
cette  Lettre  vous  inftruit;  je  fçais 
l'audace. . . .  que  dis-je ,  je  fçais 
îa  perfidie  de  Madame  de  Re- 
thel. . .  .  Au  moment  que  je  la 
rappelle  à  ma  Cour  avec  cette 
fcontc  que  j'ai  toujours  eue  pour 
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clic,  &C  dont  je  la  croyois  di- 
gne ,  l'ingrate  ne  part  de  Re- 
thel  que  pour  me  porter  un  coup 
aufli  fenhble ,  qu'imprévu.  Elle 
forme  contre  moi  le  noir  projet 
de  courir  après  Ifemberge  ;  elle 
Texecute  ,  elle  la  joint ,  elle  la 
fait  rougir  de  fa  fuite ,  Se  la  for- 
ce enfin  à  revenir,  quand  un  pas 
de  plus ,  mettoit  cette  Princeffe 
hors  de  mes  Etats  pour  n'y  ren- 
trer jamais.* 

Dans  quel  embarras  me  jette 
cette  funcfte  cntreprife  ,  ajouta 
vivement  le  Roi  l  Ifemberge  m'é- 
crit; elle  m'apprend  qu'elle  eft 
dans  un  Monaftcre  à  Soiflbns,  où 
Madame  de  Rethel  l'a  conduite.. 
Malgré  lerefpçâ:  ôc  lafoumiflion 

*  Mezeray  dit  qu'Ifcmbcrge  alla  jurqu'à 
la  Frontière  ,  d'où  elle  écrivit  au  Rai  fon 
frcrc  -,  puis  elle  revint  fur  fcs  pas.  Elle  fe  mit 
<lans  un  Couvent  à^SoilTons ,  &  aufli~tôi  le 
£t  fçavoir  à  Philippe^  Circonftancc  importan- 
ic  omife  p|ii  ks  autres  Hiftoricns. 

que 
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que  renferme  la  Lettre  dlfem- 
berge,  j'y  reconnois  la  fierté  ô^: 
la  fermeté  de  Madame  de  Re- 
thel  ;  elle  a  difté  cette  Lettre* 
Mais  dois-je  m*cn  étonner?  La 
Comteffe  de  Rethcl  n'eft-elle  pas 
Adélaïde  de  Couci  >  Roger,  con- 
tinua le  Roi ,  votre  fmcerité  qui 
m'eft  connue ,  &:  le  trouble  où 
je  vous  vois ,  me  font  de  sûrs  ga- 
rans  que  je  dois  à  Madame  de 
Rethel   feule ,  un  reffentiment 
que  je  conferverai  toute  ma  vie. 
Qu'elle  rougiffe  feule  d'un  pro- 
cédé dont  la  honte  ne  retombe 
que  fur  elle  i  Pour  vous ,  demeu- 
rez auprès  de  moi  ;  je  recevrai 
toujours  avec  plaifir  ^  les  témoi- 
gnages de  votre  zélé  Se  de  votre 
attachement ,  foit  dans  mes  Ar- 
mées 5  foit  dans  ma  Cour. 

Roger  étoit  fi  aflfligé  &c  fi  pé- 
nétré de  la  bonté  avec  laquelle 
Philippe  cherchoit  lui-même  à 
Tome  FI.  E 
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le  confoler ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
poflible  de  proférer  une  parole. 
Il  ne  fat  capable  dans  fon  trou- 
ble &c  dans  le  tranfport  de  fa  re- 
connoifTancÊ ,  que  de  prendre  la 
main  du  Roi;  il  la  baifa  avec 
une  tendreflc  fi  vivement  ex- 
primée ,  que  Philippe  ne  pue 
clouter  de  tout  ce  qui  fe  pafloic 
dans  fon  ame. 

La  douceur  que  Philippe  trou-* 
voit  à  penfet  que  le  lien  qui  Ta- 
voit  uni  à  Ifcraberge ,  étoit  rom- 
pu ,  lui  pcrfuada  que  rien  ne 
pouvoir  annullcr  la  Sentence  de 
divorce  que  les  Evêques  avoient 
prononcée.  Ainfi ,  après  les  pre- 
miers mouvemens  d'agitation  ôc 
de  crainte  que  lui  caufa  le  re- 
tour d'Ifemberge  y  il  fe  dit  que 
bien-tôt  cette  PrincelTe  feroit 
forcée  de  reprendre  le  chemin 
du  Nord  ;  fur-tout ,  quand  elle 
verroit  arriver  U  fille  du  Duc 
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de  Meranie ,  pour  prendre  le  ti- 
tre de  Reine  de  France. 

Pliilippe  ,  ainfi  qu  on  Ta  vu , 
avoir  été  fenfiblement  touché  du 
refus  que  la  PrincefTe  de  Saxe 
avoir  fait  de  fa  Couronne.  Ea 
jettant  les  yeux  fur  cette  refpec- 
table  Princefle  ,  Philippe  s  etoit 
fait  une  idée  de  bonheur  &c  de 
gloire  à  laquelle  il  avoir  renonce 
avec  douleur.  Mais  comme  Crif- 
tine  ne  devoir  qu'à  une  eftime 
particulière  le  defir  que  Philippe 
avoir  eu  de  la  placer  fur  fon  Trô- 
ne 5  ce  Prince  ,  qui  fentoit  la  né- 
ceflité  politique  de  donner  à  fcs 
Sujets  une  nouvelle  Reine,  s'étoic 
déterminé  en  faveur  d'Agnès  de 
Meranie,  aufli-tôt  après  Toppofi- 
tion  que  le  Sénéchal  avoit  trou- 
vée chez  la  PrincefTe  de  Saxe.  * 

*  Agnès  écoit  fille  du  Duc  de  Meranie  &: 
de  Dalmatie.  La  Meranie  eft  à  préfent  Sei- 
gneurie ,  en  Tiïre  de  Maïquifat ,  joint  aa 
Royaume  de  Bohême. 

Eij 
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Barthelemi  de  Royc  àc  le  Cha- 
pelain Humbert  étoicnt  partis 
fccretemcnt  :  Barthelemi  ,  pour 
faire  la  demande  d'Agnès  ;  le 
Chapelain  Humbert ,  pour  ren- 
dre comp:e  au  Duc  de  Meranic 
des  raifons  de  parenté  qui  a- 
voient  été  les  juftes  fondemcns 
de  la  diflblution  d'un  mariage  , 
déclaré  nul  par  les  Loix  de  TE- 
glifc. 

Le  Roi  fentoit  combien ,  dans 
les  circonftanccs  délicates  où  il  fe 
rrouvoit ,  fon  retour  à  Paris  étoit 
iiéccflaire  j  &:  Richard ,  qui  crai- 
gnoit  les  fuites  des  intrigues  que 
pratiquoit  depuis  fon  abfence  le 
Prince  Jean  en  Angleterre ,  defi- 
roit  avec  ardeur  de  quitter  la 
Normandie.  Dans  ces  difpofi- 
tions,  PhiUppe&:  Richard  fe  prê- 
tèrent volontiers  à  une  entrevue, 
qui  fe  fit  entre  Trie  6c  Gifors. 
Là ,  les  deux  Rois  firent  une  Trc-- 
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ve  d'un  an  ,  bien  certains  que 
l'un  des  deux  la  romproit  i  car 
on  peut  dire  de  ces  deux  Prin- 
ces 3  qu'ils  ne  pouvoient  être  en- 
femble  ni  en  Paix  ni  en  Guerre. 
Leur  ambition  Se  leur  haine  les 
excitoient  fans  cefTe  à  prendre 
les  armes  ;  Se  leur  valeur  ven- 
doit  fi  cher  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre le  plus  léger  avantage  ,  qu'ils 
çtoient  fouvent  forcez,  pour  pro- 
curer à  leurs  Sujets  quelque  in- 
tervalle de  repos  ,  de  faire  des 
Trêves,  qu'ils  ne  fignolent  jamais 
qu'à  regret ,  &r  qu'ils  rompoient 
toujours  avec  plaifir. 

Ce  fur  donc  avec  un  defir  in- 
térieur d'être  bien-rôt  en  état  de 
reprendre  les  armes, que  Richard 
alla  s'embarquer  pour  l'Angle- 
terre, Se  que  Philippe  prit  le  che- 
min de  Paris.  Ce  Prince  étoit 
certain  que  Roger  fouhaitoit  ar- 
dcmnient  de  retourner  à  Rethel , 

Eiij 
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&:  il  foupçonna  qu'il  n  ofoic  le  lui 
laifler  appercevoir  :  il  lui  fçut 
gré  de  fa  timidité.  Roger ,  lui 
dit-il ,  mon  rcflcntimcnc  ne  me 
rend  point  injufte.  Madame  de 
Rethel  eft  coupr.ble  envers  moi  ; 
mais  elle  ne  1  cft  pas  à  votre  c- 
gard  y  ce  n'cfl:  point  à  vous  à  la 
punir  de  ce  qu'elle  a  ofc  faire 
contre  fon  Roi  ;  vous  devez  à  ce 
caractère  trop  audacieux  ,  votre 
bonheur.  Allez  ,  Roger  ,  allez  à 
Rcthel.Rogcr  prit  congé  du  Roi, 
pénétré  de  la  bonté  que  ce  Prin- 
ce lui  témoignoit ,  dans  le  tems 
même  où  il  appréhendoit  de  fe 
reiîentir  de  la  jufte  difgrace  de  la 
ComtefTe  de  Rethel. 

Madame  de  Rethel  vit  arriver 
Roger  avec  une  forte  de  crainte. 
Je  connois  ,  lui  dit-elle,  toute 
retendue  des  devoirs  d'une  fem- 
me à  l'égard  d'un  mari  ;  j'y  ai 
peut-être  manqué  ;  ainfi  ,  mon 
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premier  foin  doit  être  de  vous 
ilipplier  5  Comte,  de  me  pardon- 
ner d'avoir ,  fans  votre  aveu,  fait 
une  démarche ,  dont  cependant 
je  n'ai  ignoré  ni  la  hardiefle , 
ni  les  fuites.  Que  les  momens 
étoient  précieux  i  Un  inftant  per- 
du ,  rendoit  mon  entreprife  inu- 
tile ,  8c  ne  me  faifoit  pas  moin^ 
mériter  Findignation  de  Philip- 
pe. La  prudence  ne  permettoit 
donc  pas  que  j'attendiffe  votre 
confentement  j  car  je  ne  veux 
pas  croire  que  vous  vous  fuflîet 
oppofé  à  une  adion  ,  dont  les 
motifs  font  fî  louables. Je  ne  fçais, 
repartit  le  Comte  de  Rethel ,  fi 
je  me  ferois  ou  prêté  ou  oppofé 
à  votre  deffein  ;  mais  je  fçais ,  dC 
j'en  gémis ,  que  Philippe  ne  vous 
pardonnera  jamais  :  jamais  il  ne 
vous  rappellera  à  fa  Cour  i  Vous 
a-t'il  défendu  d'y  paroître,  reprit 
la  Comteflc  ?  Non  ,  répliqua  Ro^- 

È  iiij 
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ger.  Eh  bien  î  dit  Madame  de 
Rcchel ,  je  fuis  tranquille.  Vous 
ne  partagez  point  avec  moi  le 
rcfl'entiment  de  votre  Roi.  ]e  ne 
craignois,  Comte,  que  pour  vous: 
j'envifage  fans  effroi  que  Rethel 
eft  le  féjour  où  je  dois  pafTer  &: 
finir  des  jours  qui  ne  peuvent 
être  qu  heureux  ,  parce  que  je 
vous  ferai  toujours  chère.  Ne 
redoutez  rien  de  votre  tendreffe 
ni  de  la  mienne  i  jamais  vous  ne 
refterez  à  Rethel  ,•  quand  le  de- 
voir ou  la  gloire  vous  appelle- 
ront ailleurs.  Malgré  le  regret 
que  reffentoit  Roger  de  ce  que 
Madame  de  Rethel  avoit  fait , 
il  n'ofoit  la  blâmer  ;  il  ne  pouvoit 
même  s'empêcher  d'admirer  en 
elle  un  fi  grand  courage  &c  tant 
de  fermeté. 

Avant  que  de  quitter  Ifember- 
ge,  Madame  de  Rethel  avoit  fait 
partir  un  Exprès  pour  inftruire 
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MadeniGifelle  de  Mery  du  iuc- 
cès  de  fon  voyage.  Ifeniberge , 
donc  le  cœur  iuffiioir  à  p?itie 
pour  contenir  tout  ce  qu'elic  ref- 
fcntoit  d'amitié  &:  de  reconnoif- 
fance  envers  Mada'Tie  Rethel  &: 
MademoifcUe  de  Mery  ,  avoit 
pris  la  Lettre  que  la  Comtcffr^  lui 
lifoit,  &:  y  avoit  mis  quelques 
mots  de  fa  main. 

Cette  Lettre  de  la  Comteffe , 
où  Eugénie  trouvoit  des  afTuran- 
ces  de  la  bonté  Se  de  Tamitié 
d'une  PrinccfTe  à  qui  elle  écoit 
fi  tendrement  arrachée,  eut  pour 
elle  un  charme  inexprimable.. 
Mais  la  joye  qiie  lui  caufoit  la 
nouvelle  dont  Madame  de  Re- 
thel lui  faifoic  part ,  ne  fur  pas> 
long-terrs  pure.  Elle  fe  rep^-éfen- 
toirIfemberge,perrccutée,n'àïant 
peur-être  à  oppofer  à  la  puifTan- 
ce  &  à  raverfion  de  Philippe, que 
fa  vertu  :  elle  croyott  aiiîTi  voir 

Ev 
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laComtcffc  traîner  languiflam- 
ment  à  Rethel,  des  jours,  que  les 
honneurs  6c  les  plaifirs  faifoienc 
couler  rapidement  pour  elle  à  la 
Cour  de  Philippe,  d'où,  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  elle  fc  voyoit  éloi- 
gnée pour  jamais. 

Mademoifcllc  de  Mcry  étoit 
trop  occupée  du  triftc  fort  d'I- 
fcmbcrge  ôc  de  la  difgracc  de 
Madame  de  Rethcl ,  pour  fon- 
ger  qu'elle  étoit  cUe-mcmc  vi- 
ftime  de  fon  attachement  pour 
Ifemberge  :  elle  fe  difoit,  fans 
en  murmurer ,  qu'un  devoir  in- 
difpenfable  la  condamnoit  à  ref- 
ter  à  Montmartre  ,  jufqu'à  la 
déeifion  du  fort  de  cette  Prin- 
cefTe. 

La  nouvelle  qu'Ifembcrge  étoit 
revenue  fur  fcs  pas  ,  Se  qu'elle 
s'étoit  retirée  dans  un  Monafterc 
à  SoifTons ,  étoit  publique  ,  lorf- 
que  Philippe  revint  de  Norman- 
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die.  Ce  Prince ,  en  traverrant  Pa- 
ris ,  portoic  de  tout  côté  un  œil 
attentif:  il  cherchoit  à  démêler 
l'imprefllon  qu'avoit  faite  la  dé- 
marche d'Ifemberge  fur  Tefprit 
d'un  Peuple  qu'on  avoit  vu  fi  pré- 
venu en  fa  faveur.  Mais  l'air  fa- 
tisfait  des  Parificns  en  le  re- 
voyant,  lui  confirma  bien  ce  qu'il 
penfoit  depuis  long-tems. 

Sénéchal,  dit  Philippe  au  Com- 
te des  Barres ,  que  le  Peuple  eft 
léger  dans  {es  fentimens  J  Vous 
le  voyez  •  Ifemberge  eft  déjà  ôu-' 
bliée  de  mes  Sujets  :  ils  ne  pren- 
nent plus  d'intérêt  en  fon  fort,^ 
leur  tranfport  vient  de  m'en  affa- 
rer  :  la  Sœur  de  Canut  à  Soif- 
fons  ,  eft  auflî  loin  de  leur  fou- 
venir ,  qu'elle  le  feroit  au  fond 
du  DannemarcK.  Son  retour  ne 
m'allarme  plus  -,  &:  les  efpérance^ 
que  lui  a  fait  concevoir  la  Corn- 
teffe  de  Rethel ,  feront  vaines. 

E  vj 
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Elles  n'arrêteront  point  les  dé- 
marches que  j'ai  faites  ;  nous 
fommcs  jugez  ,  &:  je  puis  cpou- 
fer  la  fille  du  Duc  de  Meranie. 

Je  crois  ,  repartit  le  Comte  des 
Barres  ,    qu'Ifemberge  a  perdu 

four  jamais  le  titre  de  Reine  de 
rance  :  je  crois  aufli  que  Votre 
Majcftc  peut  avec  autant  de  con- 
fiance que  de  sûreté  ,  contrnfter 
une  autre  alliance  :  mais  le  Duc 
de  Meranie  le  croira-t'il  ?  Le  re- 
tour d'Ilembcrge  change  la  face 
des  chofcs  ;  le  Duc  en  fera  bien- 
tôt inftruit.  Ifcmbcrgc  ne  revient 
que  pour  réclamer  fa  place  au 
Trône.  Démarche  inutile  !  repar- 
tit vivement  Philippe.  Vaine  ef- 
pcrance  qu'iren.bergc  a  conçue  î 
Toutefois  y  vSire,  reprit  le  Séné- 
chal 3  la  crainte  qu'elle  ne  l'ob- 
tienne, doit  arrêter ,  ou  du  moins 
fufp^ndre,  quelques  ardens  qu'ils 
foient  3  les  mouvemens  d'ambi- 
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tion  du  Duc  de  Meranie.  Plus 
l'éclat  du  rang  fiiprême  où  vous 
VK)ulez  élever  Agnès,  doit  éblouir 
le  père  6c  la  fille ,  plus  la  frayeur 
de  tomber  de  fi  haut ,  doit  faire 
trembler  la  fille  Se  le  père.  Non, 
Sénéchal ,  répondit  le  Roi ,  Tam- 
bition  parlera  feule.  Agnès  fur  le 
Trône  où  je  vais  la  faire  monter^ 
ne  doit  pas  appréhender  qu'Ifem- 
berge  Ten  fafl'e  defcendre.  Le  re- 
tour de  cette  PrincelTe  lui  don- 
ne-t'il  de  nouveaux  droits  ?  Fait- 
il  que  nous  ne  foyions  plus  pa- 
ïens au  degré  défendu  par  les 
Canons  de  TEglife  >  L'Affemblée 
qui  nous  a  jugez  ,  n'a  prononcé 
qu'après  avoir  mûrement  exami- 
né. Le  Chapelain  Humbert  fçau- 
ra  bien  le  faire  connoîtrc  au  Duc 
de  Meranie. 

Quelques  jours  après,  Philippe 
dit  au  Comte  des  Barres  :  Je  l'a- 
vois  bien  prévu.  Sénéchal ,  je  n'ai 
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point  fait  une  faufTe  dcmarche  : 
Barthelcmi  de  Roye  me  mande 
que  le  Duc  de  Meranie ,  flatte  de 
l'honneur  que  je  lui  fais,  m'accor- 
de fa  fille.  Humbcrt ,  aufli  éclai- 
re qu  cloquent ,  n'a  laiffé  aucun 
doute  au  Duc  fur  la  validité  de 
la  Sentence  de  divorce  que  les 
Evéqucs  ont  rendue  contre  Ifem- 
bergc.  En  effet ,  rien  ne  peut  la 
rendre  nulle  ,  &:  je  fuis  fans  in- 
quiétude. Agnès  partira  bien-tôt 
pour  fe  mettre  en  chemin.  J'at- 
tendois  ces  nouvelles  de  Bartfïî:- 
lemi ,  pour  déclarer  à  mes  Sujets 
le  choix  que  j'ai  fait.  Ce  dernier 
coup  ,  terrible  pour  Ifemberge , 
va  lui  enlever  toute  efpérance  , 
&  déconcerter  toutes  les  mefures 
de  la  Comteffe  de  Rethel.  Je  vais 
faire  part  de  mon  mariage  à  la 
Reine  ma  mère  ,  Se  à  mon  Con- 
feil.  Vous,  Sénéchal  5  apprenez  à 
la  Comteffe  des  Barres^;,  que  c'eft 
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elle  que  je  nomme  pour  aller  au- 
devant  de  fa  Reine. 

L  air  ouvert  dont  Philippe  en- 
tra chez  la  Reine  fa  mère  ,  lui 
annonça  que  ce  Prince  avoir  à 
lui  apprendre  une  nouvelle  agréa- 
ble. Les  inquiétudes  que  m'a  eau- 
fées  pendant  trois  ansjui  dit-elle, 
la  mélancolie  d'un  fils  ,  de  qui  le 
Régne  répand  fur  moi  tant  d'é- 
clat ,  font  enfin  finies.  Depuis 
l'inftant  qu'une  Sentence  de  di- 
vorce vous  a  rendu  à  vous-mê- 
me 5  je  jouis  de  la  douce  fatif- 
faftion  de  lire  fur  votre  vifagc 
la  férenité  de  votre  ame.  Mais 
dans  ce  moment ,  je  crois  y  dé- 
couvrir vme  joye  5  dont  fans  dou- 
te, puifque  vous  me  la.laiffez  ap- 
percevoir  ,  vous  allez  me  confier 
la  caufe.  J'ai  £iit  un  choix  ,  Ma- 
dame, répliqua  Philippe.  Barthe- 
lemi  de  Roye  a  demandé  Agnès 
de  Meranie ,  que  le  Duc  fon  père 
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m'a  accordée  :  fa  beauté ,  fa  ver- 
tu ,  {on  efprit ,  me  promettent 
un  bonheur  qui  m'a  toujours  fui 
avec  Ifembergc  :  je  ne  puis  tou- 
tefois dcfavoiier  que  cette  Prin- 
cefTe  a  tous  ces  mêmes  avanta- 
ges; peut-être  encore  au-defTus 
d'aucune  autre  :  cependant ,  par 
une  fatalité  que  je  n'ai  pu  com- 
prendre 5  je  l'ai  rendue  aufli  mal- 
îieureufe  ,  que  j'étois  à  plaindre. 
Si  jamais  j'avois  eu  aflez  de  foi- 
bleffe  pour  me  laiffer  aller  à  la 
fupcrftition  ,  &c  pour  croire  aux 
maléfices ,  je  dirois  que  quelque 
ennemi,  jaloux  de  la  félicité  que 
je  devois  trouver  dans  cette  u- 
nion,  m'avoit,par  un  charme  fur- 
naturel  ,  mfpirc-  pour  Ifemberge 
cet  éloignement  que  j'ai  fenti 
prefque  dès  le  premier  moment 
ou  je  1  al  vue.  "^ 

*  Rigord,   Mezei^ay  ,-D.in-icl ,   font  d'ac- 
cord fur  ce  qu'on  ac:ribuoic  à  un  foitikge  l'a- 
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Adélaïde  ne  put  déguifcr  la 
furprife  où  elle  étoic  de  voir  Phi- 
lippe pafTer  ii  promptemcnt  à  une 
autre  alliance  ,  tandis  qu'Ifem- 
berge ,  revenue  fur  fcs  pas,  ne  pa- 
roiffoit  point ,  par  cette  condui- 
te ,  acquiefcer  au  Jugement  que 
rAfTemblée  des  Evêques  avoir 
porté  contre  elle.  Adélaïde  ajou- 
ta, qu  il  étoit  de  la  prudence  d'at- 
tendre Fifllië  que  pourroient  a- 
voir  les  prétentions  &:  les  défenfes 
dlfembcrge.  Mais  Philippe ,  pré- 
venu que  rien  ne  pouvoir  dé- 
truire ce  qui  écoit  fait,  rejetta 
les  confeils  d'Adélaïde  ,  &c  com- 
battit {es  craintes. 

L'homme  de  Cour  qui  ne 
croyoit  pas  les  droits  d'Ifcmberge 
aufïi  frivoles  que  Philippe  le  pen^ 
foit ,  vit  la  conduite  de  ce  Prin- 

verfîon  infurraontable  de  Philippe  pour  une 
PrincefT;;  qui  croit  'a  plus  parfaite  &.  la  plus 
Yenucufç  de  fon  llccle. 
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ce  5  avec  inquiétude  pour  l'ave- 
nir. Cependant ,  le  maintien  Se 
le  vifagc  du  politique  Courtifan^ 
iaifFoient  ignorer  à  Philippe  qu'il 
dcfapprouvoit  la  précipitation  a- 
vec  laquelle  il  plaçoit  Agnès  fur 
le  Trône.  Cette  nouvelle  réveilla 
la  pitié  du  Peuple  en  faveur  d'I- 
fembcrge  ;  il  murmura ,  la  plai- 
gnit 5  &:  ce  fut  tout.  Le  libre  ef- 
fort que  le  Peuple  donne  à  tous 
fes  mouvemens  ^  foit  de  joye , 
foit  de  triftcffe ,  eft  peut-être  la 
caufe  qu'ils  ne  font  jamais  chez 
lui  de  longue  durée.  En  peu  de 
jours  fon  oreille  fut  accoutumée 
à  entendre  dire  que  le  Com.te  de 
Roye  amenoit  Agnes  de  Mera- 
nie ,  pour  recevoir  des  mains  de 
Philippe ,  la  Couronne  qu'il  vc- 
noit  d'ôter  de  deffus  la  tête  d'I- 
femberge. 

Le  Vicomte  de  Melun  avoit  vu 
la  violence  où  s'étoit  porté  Philip- 
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pe  contre  Ifcmberge^avec  un  cha- 
grin muet  5  mais  bien  fcnfible  ;  il 
s'en  étoit  ouvert  au  Grand  Séné- 
chal ,  en  kii  reprochant  de  facri- 
ficr  la  gloire  d'un  Maître^qui  l'ho- 
noroit  de  toute  fa  confiance ,  à  la 
criminelle  crainte  de  hazarder  la 
faveur  où  il  étoit.  Le  Vicomte 
avoir  oflliré  le  Sénéchal,  que  dans 
fa  pofition,  il  auroit  ofé  faire 
connoître  à  Philippe ,  Finjurticc 
de  fon  procédé  à  l'égard  d'une 
Princcff^^dont  la  vertu,  admirée 
de  toute  rEurope,égaîoit  la  beau- 
té. La  nouvelle  qu'Agnès  de  Me- 
ranie  venoit  prendre  la  place  de 
cette  infortunée  Reine ,  étonna 
ôc  toucha  le  Vicomte  :  elle  lui 
repréfenta  d'abord  à  l'efprit,  Ma- 
demoifelle  de  Mery ,  mortelle- 
ment affligée  de  ce  dernier  coup 
qui  alloit  frapper  Ifembcrge  :  il 
pcnfa  que  c'étoit  à  lui  à  inftruire 
Eugénie  de  ce  terrible  évcne- 
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ment  5  &:  qu  il  dévoie  dans  cette 
occafion  ,  Texhorter  à  ne  point  fc 
laifTer  aller  à  une  douleur ,  qui 
feroit  défapprouvée  de  Philippe; 
&:  d'autant  plus  inutile  ,  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  plus  reculer 
fur  le  parti  qu'il  avoit  pris  d'c- 
poufer  Agnès. 

Les  difterens  effets  que  fit  la 
Lettre  du  Vicomte  fur  Made- 
moifelle  de  Mery ,  feroicnt  dif- 
ficiles à  dépeindre.  La  nouvelle 
qu'elle  lui  donnoit ,  la  faifit  d'ef- 
froi pour  Ifemberge.  Les  fages 
raifonnemens  de  ce  tendre  ami , 
&:  les  tours  qu'il  prenoit  pour  la 
confeiller  Se  pour  lui  adoucir  l'a- 
mertume de  cette  nouvelle ,  prê- 
tèrent quelque  force  à  fon  ame. 
Elle  écrivit  fur  le  champ  à  Ma- 
dame de  Rethel  ;  elle  la  conju- 
roit  avec  autant  de  douleur  que 
de  tendreffe  ,  de  fecourir  Ifem- 
berge de  fes  avis ,  dans  une  cir- 
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confiance  fi  accablante  :  &  fur- 
tout,  de  fbutenir  de  fa  ferme- 
té y  cette  déplorable  Princefle  , 
pour  Taider  à  fupporter  ce  nou- 
veau malheur ,  auquel  il  falloit 
oppofer  un  courage  inébranla- 
ble. La  Lettre  de  Mademoifelle 
de  Mery  troubla  d'abord  la  Com- 
tcfle  de  Rethel:fon  premier  mou- 
vement fut  de  craindre ,  d'avoir 
par  une  fauffe  &c  téméraire  dé- 
marche 5  mérité  le  reffcntiment 
de  Philippe,  &:  une  éternelle  dif- 
grace ,  en  pure  perte  pour  Ifem- 
berge. 

Le  caractère  de  la  ComtefTe  de 
Rethel  n  étoit  pas  fait  pour  laiffer 
long-tems  fon  ame  dans  le  défor- 
dre,  non  plus  que  fon  efprit  dans 
la  confufion  ;  il  fçavoit  TafFran- 
chir  prornpcement  de  ce  trouble 
6c  de  ces  frayeurs,  fi  propres  à  em- 
pêcher les  objets  de  fc  préfenter 
d'une  manière  diftinde.  Elle  vit 
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donc  bien-tôt  que  les  droits  dl- 
lemberge  ne  changeoient  point 
de  nature ,  quoique  Philippe  fît 
afTeoir  une  autre  PrincefTe  fur  le 
Trône.  Raflurée  par  ces  refle- 
xions ,  elle  prit  la  plume  pour 
inftruire  Ifemberge  de  ce  qu'el- 
le ne  pouvoit  lui  laifler  igno- 
rer :  mais  elle  crut  devoir  écrire 
à  l'Honoré  ,  pour  qu  elle  prépa- 
rât Ifemberge  à  une  nouvelle , 
qui,  malgré  les  raifons  qu'elle  lui 
donnoit  pour  ne  s'en  pas  trop 
allarmer  ,  fcroit  un  coup  terrible 
pour  elle. 

La  prudente  conduite  de  l'Ho- 
noré avec  Ifemberge  ,  fon  zélc  , 
fa  difcrétion  ,  l'ufagc  qu'elle  fai- 
foit  de  fa  confiance  ,  juftifioient 
bien  le  choix  que  Madame  de 
Rethel^voit  fait  d'elle.  Les  mo- 
mens  ou  Ifemberge  pouvoir,  fans 
qu'on  foupçonnât  leur  intelli- 
gence ,  s'entretenir  avec  THono- 
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ré  ,  &:  ceux  où  elle  recevoir  des 
Lettres  de  la  ComteiTe ,  étoient 
les  feuls  momens  où  fa  douleur 
avoir  quelque  relâche. 

Que  devint  Ifemberge ,  lorf- 
qu  après  des  préparations  infen- 
fibîes,  elle  reçut  des  mains  de 
THonoré  la  Lettre  de  Madame 
de  Rethel  i  C*en  cft  fait ,  dit-elle 
languifTamment  ;  tous  mes  maux 
vont  finir]  je  n'ai  plus  aflez  de 
force  pour  foutenir  tant  de  mal- 
heurs. Ce  faint  lieu  va  voir  ter- 
miner une  vie  ,  que  je  n'ai  reçue 
du  Ciel  que  pour  fouffrir ,  &  que 
pour  en  defirer  la  fin.  Mon  cou- 
rage, ainfi  que  mon  reffentiment, 
eft  épuifé.  Oui  î  Philippe  ,  je  te 
pardonne  le  coup  dont  tu  maf- 
laffines  i  Trop  heureufe  ,  fi  je 
pouvois  en  expirant  ,  baifer  la 
main  qui  me  frappe  ,  fans  que  je 
te  vifle  la  retirer  avez  horreur» 
Ma  tendreffe  pour  toi  n'eft  plus 
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cachée  dans  mon  cœur  fous  le 
nom  de  la  haine  ;  ôc  puifque  la 
tienne  ne  fçauroit  être  vaincue, 
je  defire  de  t'en  foulagcr  par  une 
prompte  mort.  Agnes  va  régner 
a  ma  place  !  Eh  :  ce  n'cft  pas  cet 
avantage  que  je  lui  envie  !  Elle 
fera  adorée  de  Philippe  :  Jufte 
Ciel  •  épargnez-moi  la  douleur 
mortelle  d'être  le  témoin  d'un 
bonheur  que  vous  m  avez  fi  cruel- 
lement refufé  I  Non  i  l'Honoré  , 
ajouta  Ifembcrge,  )e  ne  veux  plus 
réclamer  mes  droits  au  Trône  de 
Philippe  :  fans  attendre  l'aveu  de 
mon  frère  ,  je  vais  confacrcr  ici 
le  peu  qu'il  me  rcftc  de  jours  à 
vivre  :  je  cciTerai  du  moins  d'être 
un  objet  odieux  à  Philippe,quand 
il  n'aura  plus  à  me  redouter  ;  ne 
duflai-je  vivre  qu'un  jour  ,  je  di- 
rai pendant  ce  jour:  Philippe  ne 
me  hait  plus ,  &:  je  meurs  dans 
Ces  Etats  i 

L'Honoré 
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L'Honore  repréfenta  à  Ifem- 
berge ,  que  de  telles  rcfolutiohs 
croient  indignes  d  elle  ;  qu  elles 
ne  rcpondoient  pas  aux  efpcran- 
ces  de  Madame  de  Rethcl5&:  à  ce 
quelle  avoitfair  ^out  la  dérober 
à  un  défefpoir  fi  conrraire  aux 
intérêts  de  fa  gloire.  L'Honoré, 
avec  une  noble  hardieffe,  ajouta  : 
Se  peut-il ,  Madame  ,  qu'à  tant 
de  rermeté ,  fuccede  tant  de  foi- 
blefle  î  Permettez-moi  ce  terme. 
Eh  !  quoi ,  Madame  ,  pourriez- 
vous  avec  honneur ,  renoncera 
des  droits  que  vous  devez  défem 
dre  jufqù'au  tombeau  ?  Vous  ne 
pouvez  pas  les  abandonner  3  faiîs 
flétrir  cette  vertu  qui  vous  a  fi 
juftcment  attiré  l'aiSFedion  des 
François  ,  6c  l'eftime  de  FEu- 
rope.  '  ;: 

Ge  difcouts,  en  caufant  de  la 
confufion  à  Ifemberge ,'  fappella 
fon  courage.  Faudra-c'il  toujours 
Tûr/^c  VL  F 
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^fn  arrêter ,  s  ceHa-t'^-Ue,,^pour  me 

'  ^  jiï^Op trer  que  je  m'écarte  i ans  c^f- 

fe  du  chemin  que  je  dois  tenir 

dans  les   démarches  périlieufes 

pour  jna,  gloire  5  &:  qui  doivent, 

îelon  If  [pari;i  qvic  je  prendrai , 

décider  de  mon  fort?  Que  je  fuis 

infenfée  î  Quoi  !  il  faut  me  dire 

qu'Agnès  fur  le  Trône  de  Philip- 

,pe,,  me  couvre  de  honte  ,  6c  que 

.je  ne  dois  pas  l'y  iaiffer  en  paix  l 

Que   penfcroit  la  Comtefle  de 

Rctheî,  fi  elle  m'avoit  entendue  ? 

:Ellernvabandonneroit  à  moi-mxê- 

mç;  &:  que  devicndrois-je  l  Hé- 

4as,  i  mes  malheurs  me  mettent 

,  hors  d'état  de  faire  un  pas  fans 

rgui^e.  Ah  î  ma  ehere  l'Honore, 

laiffez  ignorer  à  la  ComteiTe  juf- 

qu'où  je  me  fuis  oubliée  dans  le 

premier  moment  où  j'ai  lu  la  tcf- 

.j-iblenouvellede  régarem.em  de 

.i?hiUppe.  Ifemberge.,  raflure-^toi, 

continua-t'elle  5  la  Comtefle  te 
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l'ordonne.  Tu  connois  fa  pru- 
dence &  fon  zcle.  Ne  te  mande- 
t  elle  pas  que  tu  n'as  point  à  t'al- 
larmcr  >  que  tout  ce  que  p«ut 
faire  Philippe,  ne  fçauroit  dé- 
truire tes  droits  ?  qulls  font  tels, 
qu'il  faut  que  tu  triomphes  un 
jour  ?  qu'une  féconde  AfTemblée, 
-revêtue   des  formes  qui   man- 
quoient  à  celle  qui  t'a  jugée ,  te 
rendra  le  titre  de  Reine  de  Fran- 
ce ?  Mais  5  l'Honoré  ,  pourquoi 
ne  reçois-je  aucune  nouvelle  du 
Roi  mon  frère  ?  Refteroit-il  dans 
l'inadion  ,  quand   PJiilippe  lui 
fait  une  infulte  auffi  outragean- 
te ?  Y  feroit-il  infcniîble  >  ou  me 
feroir-il  Tinjadice  de  penfer  que 
je  me  fuis  attiré  le  cruel  traite- 
ment que  j'effliie  de  Philippe  > 
Non  !  mon  frère  me  connoît ,  &c 
je  dois  me  fier  à  fon  jufte  difcer- 
nemcnt.  A  quoi  donc  puis -je 
attribuer  fon  filence  >  Que  do^^ 

Fi) 


114  Anecdotes  dï  la  Cousl 

jciairc  ?  Je  fuis,  il  eft  vrai,dans  les 
Etats  de  Philippe  ;  il  ne  peut  dou- 
ter que  je  ne  veuille  lui  redeman- 
der ma  place  au  Trône:  ccpen- 
dant,il  otb  la  fiairc  remplir  par  une 
autre  PrinccfTci  &:  moi,tranquille 
fpeûatrice  de  ce  bizarre  événe- 
ment ,  je  demeure  ignorée ,  &: 
fans  m'oppofer  à  rien  •  Mon  frère 
ne  me  donne  aucun  avis ,  aucune 
inflruftion  ;  Se  Madame  de  Re- 
thel  m  écrit  de  laifTer  agir  Phi- 
lippe à  fon  gré  j  elle  veut  que 
j'attende  avec  patience  les  or- 
dres j  dit-elle  ,  que  je  ne  puis  tar- 
der de  recevoir  du  Roi  de  Dan- 
nemarK.  Des  foupçons  fe  pré- 
fentent  à  mon  efprit  ;  Philippe 
ne  fe  feroit-il  pas  affuré  des  per- 
fonnes  que  mon  frère  auroit  en- 
voyées en  France?  La  crainte  d'ê- 
tre traverfé  dans  fes  injuftes  pro- 
jets ,  peut  lui  avoir  fuggeré  ce 
confeil.Les  inquiétudes  qu  Ifem- 
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berge  avoit  à  ce  fujet ,  rie  furent 
pas  de  longue  durée. 

Il  n'y  avoit  que  peu  de  jours 
que  la  nouvelle  du  mariage  de 
Philippe  avec  Agnès  étoic  publi- 
que 5  lorfqu'on  dit  à  ce  Prince 
qu'un  Gentilhomme  Danois  lui 
demandoit ,  de  la  part  du  Roi 
fon  Maîcre  ,  une  audiance  parti- 
culière. Philippe  le  fit  introduire 
fur  le  champ  dans  fon  Cabinet. 
Le  Danois  mit  an  genoux  en  ter- 
re 5  Se  lui  préfenta  une  Lettre  de 
Canut,  Philippe,  après  l'avoir  lue 
avec  une  extrême  attention  ,  de- 
manda au  Danois  s'il  n'étoit 
point  chargé  de  lui  dire  quelque 
chofe  de  plus  ,  que  ce  qui  étoic 
contenu  dans  la  Dépêche  du  Roi 
-de  DannemarK  >  Non  ,  Sire  ,  ré- 
pondit-il, Se  je  fupplie  Votre  Ma- 
jefté  de  me  mettre ,  par  fa  répon- 
fe  5  en  état  de  fatisfaire  prompte- 
ment  à  l'impatience  du  Roi  mon 

F  iij 
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Maître.  Vous  venez  de  faire  un 
long  ôc  pénible  voyage  ,  repartit 
Philippe  i  il  faut  prendre  quel- 
ques jours  de  r<^pos.  Je  fuis  prêt 
àr  partir  5  répliqua  le  Danois.  Je 
loue  votre  zcle ,  lui  dit  Philippe  i 
dans  trois  jours  vous  aurez  ma 
réponfe ,  &c  vous  pourrez  repren- 
dre le  chemin  de  DannemarK. 

Philippe  fut  à  peine  feul,  qu  il 
relut  la  Lettre  du  frère  dlfem- 
berge.  Non  ,  Canut  i  difoit  -  il 
tout  haut ,  non  !  on  n'a  point  fur- 
pris  ma  religion  ,  ni  intimide  ma 
confcience  ,  comme  tu  le  crois  : 
tu  as  trop  mauvaife  opinion  des 
Prélats ,  dont  le  Jugement  m'a 
dégagé  d'une  chaîne  qu'il  m'é- 
toit  impoflible  de  porter  plus 
long-tems:  &:tu  connois  mal  Phi- 
lippe ,  fi  tu  pcnfcs  qu'il  eût  rom- 
pu cette  chaîne ,  quelque  pefante 
qu'elle  lui  fuit ,  Sc  fur^tout  avec 
autant  d'éclat ,  fans  être  bien  inf- 
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tRiit  des  juftes  raifons  qui  ont 
dérerminé  une  augufte  AfTem- 
blée  à  prononcer  la  Sentence  de 
divorce»  Philippe  refta  un  mo- 
ment comme  enfeveli  dans  fes 
penfées  ;  puis  il  reprit ,  en  fc  par- 
lant à  lui-même  :  Canut  eft  un 
Prince  prudent  ÔC  éclairé  ;  répon- 
dons à  fa  Lettre  avec  les  mêmes 
ménagemens  qu'il  a  obfervéz 
dans  la  iienne.  Qull  ignore  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  caprice  dans 
ma  conduite  ;  mais  qu'il  fçache 
combien  j'eftime  une  Princefle, 
digne ,  je  l'avoué,  d'un  meilleur 
fort. 

Après  ces  premières  réflexions, 
Philippe  fît  dire  à  l'Archevêque 
de  Reims  &:  au  Grand  Séné- 
chal 5  de  fe  rendre  dans  fon  Ca- 
binet :  il  leur  communiqua  la 
Lettre  du  Roi  de  DannemarK. 
Elle  fit  peu  d'impreflîon  fur  le 
Courciian  ,  homme  de  Guerre  ; 

F  iiij; 
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mais  le  Prince  IJ^rclat  en  fut  ému. 
Ces  mots  :  O/^  a  furpris  'votre  rc- 
Ugio?i  c^  intimidé  "votre  confcien- 
ce  y  altérèrent  la  férenité  ordi- 
naire de  fon  vifiige.  Le  Roi  s'en 
apperçut  ;  ôc  fans  lui  donner  le 
tems  de  parler ,  il  lui  dit  :  Mon 
cher  Oncle ,  foyez  tranquile.  Je 
connois  retendue  de  vos  lumiè- 
res ,  la  droiture  de  votre  ame ,  &: 
votre  pieté  finccre.  Canut  vous 
voit  de  trop  loin  pour  juger  fai- 
nement  d'un  mérite  aulfi  émi- 
nent  que  le  vôtre.  Et  vous ,  Séné- 
chal 5  faites  obferver  ce  Gentil- 
homme Danois  pendant  les  trois 
jours  qu'il  doit  refter  à  Paris  : 
qu'on  le  fuive ,  fans  qu'il  s'en  dé- 
fie y  jufques  aux  Frontières  du 
Royaume  :  je  veux  fçavoir  toutes 
fes  démarches  pour  voir  Se  entre- 
tenir Ifemberge. 

Le  Gentilhomme  Danois,char- 
gé  par  le  Roi  fon  Maître  d'un 
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paquet  pour  la  ComtcfTe  de  Re- 
.thel  ,  fuivit  exaûement  les  inf- 
trudions  particulières  du  Sei- 
gneur de  Rcginaîd  :  il  envoya  à 
Rethel ,  avec  les  précautions  or- 
données ,  &:  fi  fag^ment  prifes  , 
que  malgré  celles  que  Philippe 
croyoic  sûres  ,  pour  être  informé 
de  fes  aftions ,  ce  Prince  ignora 
que  le  Danois  eût  fait  paffsr  juf- 
qu'à  Madame  de  Rethel  ,  uil 
paquet  du  Roi  de  DannemarK. 
Cette  illuftre  amie  d'Ifember- 
ge ,  n'avoir  befoin  ni  des  louan- 
ges que  lui  donnoit  Canut  dans 
une  Lettre  toute  écrite  de  fa  pro- 
pre main,  ni  des  remerciemens 
de  ce  Prince  ,  pour  échauffer  fon 
zélé  :  {es  lumières  &  fon  carac- 
tère la  rendoient  invariable  dans 
fes  projets  Se  dans  les  moyens 
qu'elle  a  voit  une  fois  choifis  pour 
les  faire  réuffîr.  La  Com tefie  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  faire 

F  V 
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paflTerà  Ifcmbcrge  une  Lettre  de 
Canut ,  que  ce  Prince  avoir  mife 
dans  la  (îenne.  L'Honoré  la  lui 
rendit.  Ifembcrge ,  dans  Texccs 
de  fa  douleur  ,  verfa  des  larmes 
de  joyCjCn  voyant  un  frcrejattcn-» 
dri  (ur  fcs  malheurs.  Canut  Tcx- 
hortoit  à  la  patience  ;  il  ajoutoit 
que  cette  patience  qui  avoir  Ton 
principe  dans  une  vertu  ,  éprovi- 
véc  par  tant  de  difgraces  ,  lui  at- 
tireroit  ces  fccours  divins ,  qui 
clairant  les  nouveaux  Juges  quil 
alloit  demander  au  Pape ,  les  en- 
gagcroient  à  renvcrfer  l'ouvrage 
de  l'ignorance  &  de  l'injuftices 
&c  à  lui  rendre  le  Trône  dont  on 
avoir  prétendu  l'abattre  pour  ja- 
mais. •»  L'afïront  qu'on  vous  a 
w  fait  5  lui  mandoit  Canut ,  re- 
«  jaillit  fur  moi;  fi  mes  Etats  c- 
*>  toicnt  voifins  de  ceux  de  Phi- 
»>  lippe  ,  je  ne  prcndrois  pas  la 
»  voyc  de  h  rcpréfentacion ,  le 
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w  fort  de  nos  Armes  décidcroic 
*  du  vôtre. 

Tandis  que  les  Cours  de  Fran- 
ce &:  de  DannemarK  étoienc  agi- 
tées d'inquiétudes  j  le  Comte  de 
Roye  avoit  porté  la  joye  dans  les 
Etats  du  Duc  de  M?ranic.  Ce 
Prince ,  ébloui  du  rang  où  Phi- 
lippe vouloir  élever  fa  fille,  té- 
moigna au  Comte  de  Roye  fa 
reconnoiflance  par  les  plus  ref- 
peftueux  tranfporcs.  Leopold,ne- 
veu  du  Duc  de  Meranie,  repré- 
fcnta  à  fon  oncle ,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  fe  laifT^r  féduire  par  la: 
grandeur  d'un  érab'iffrment  qui" 
pouvoit  n'être  pas  folide  ;  que  le 
divorce  prononcé  entre  Philippe 
&:  Ifemberge ,  ne  paroiffoit  pas; 
revêtu  de  toutes  les  formalitez  , 
nécefTiires  pour  la  sûreté  de  l'E- 
tat qu'on  ontoit  à  Agnes,  &:  qu'it 
falloir  demander  que  ce  divorce 
fut  autorifè  par  le  Saint  Siège» 

F  Yj. 
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Leopold ,  fous    l'apparence    de 
rintérêt  que  le  fang  lui  faifoit 

Î rendre  à  ce  qui  rcgardoïc  le 
)uc  de  Mcranie  &  fa  fille  ,  ca- 
choit  celui  qui  le  rendoit  fi  pré- 
voyant. Ce  difcours  ,  jetré  rroi- 
demcnt  &:  fans  afFcftation  ,  fit 
une  vive  imprcffion  fur  Tefprit 
du  Duc  r  il  communiqua  fes  fcru- 
pulcs  au  Chapelain  Humbcrt. 
Mais  cet  homme  ,  auffi  éloquent 
qu'il  étoit  habile  ,  les  combattit 
éd  en  triompha.  Car  le  Duc  de 
Meranîe  chcrchoit  bien  plus  à 
être  rafsûré ,  que  confirme  dans 
fes  craintes. 

La  Princeiffe  de  Meranie ,  âgée 
feulement  de  dix-huit  ans ,  joi- 
gnoit  à  une  grande  beauté  5  une 
do'iCeur  qui  alloit  prcfque  à  l'in- 
do-ence.  Elle  avoir  paru  affrz  dif- 
poféc  à  recevoir  les  emprcflemens 
de  Leopold  ;  elle  avoir  penfé  a- 
vec  quelque  plaifir  ,  que  le  Duc 
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de  Mcranie  fon  père ,  fongeoic  à 
les  unir.  Leopod  pofledoit  de 
grandes  Terres ,  voiiincs  &:  pres- 
que enclavées  dans  les  Etats  de 
fon  oncle  j  leur  réunion  pouvoit 
faire  d'un  aflez  petit  Etat ,  une 
Souveraineté  aflez  étendue.  A- 
gnès  touchoit  au  moment  où  elle 
alloit  connoître  qu'elle  aimoit 
Leopold  ;  mais  l'ambition  arrêta 
l'amour  ,  qui  n'avoir  encore  par- 
lé au  cœur  d'Agnès  que  fous  le 
nom  de  l'amitié.  L'honneur  que 
lui  faifoit  Philippe  ,  mit  fon  ame 
en  mouvement  -,  à  fon  indolen- 
ce naturelle  ,  fuccéda  un  air  ani- 
mé ;  les  impreflions  que  les  foins 
de  Leopold  av  oient  faites  fur  fon 
cœur  5  s'effacèrent  :  l'ambition 
s'en  empara  5  &:  fans  lui  donner 
de  l'orgueil ,  elle  la  rendit  plus 
vive  &:  plus  charmante.  Leopold 
vit  ce  changement  avec  une  dou- 
leur d'autant  plus  violente ,  qu'il 
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s'écoit  commandé  de  la  cacher, 
&  qu'il  fc  voyoit  fans  efpérance. 
Dans  des  difcours  fins  éc  refpec- 
tiieux  3  qui  accompagnoient  un 
air  abattu ,  Agnès  connut  parfai- 
tement ce  qui  fe  paffoit  dans  Ta- 
me  de  Leopold.  Mon  cher  cou- 
fin  ,  lui  dit-elle  un  jour  ,  je  vois 
ce  qui  vous  occupe  :  élevez  pres- 
que enfemble,  mon  éloigncment 
vous  fait  quelque  peine  j  mais  le 
rang  glorieux  où  me  fait  monter 
un  grand  Roi ,  doit  vous  confo- 
Jcr.  Leopold  ncQ:  pas  fait  pour 
pcnfer  autrement  ;  il  juftifie  par 
la  noblcflTe  de  Tes  fentimens ,  ref- 
rime que  j'ai  pour  lui,  &:  que  je 
conferverai  toute  ma  vie.  Leo- 
pold ne  répondit  à  ce  difcours 
que  par  un  foupir  ;  il  fe  retira  à 
pas  lents ,  5c  ne  fut  point  arrêté. 
Les  Couriers  de  Philippe  qui 
anivoient  tous  les  jours  au  Com- 
te de  Roye^  l'engagèrent  a  pref- 
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fer  le  départ  d'Agnès.  Cette  Pria- 
ccfïê  ,  quoique  remplie  d'eftime' 
pour  Leopold ,  auroit  bien  fou- 
haité  qu'il  ne  l'eût  pas  accompa- 
gnée; mais  le  Duc  de  Meranie  l'a- 
voit  choifi  pour  aflifter  au  maria- 
ge de  fa  fîlle,&:  il  partit  avec  elle. 
Pendant  tout  le  voyage  ,  Bar- 
thelemi  de  Royc  ne  quitroit  pas 
un  moment  la  Princcidc  de  Me- 
ranie. Le  Comte  de  Roye  ,  qui 
par  fa  naiffance  &c  par  fcs  gran- 
des qualitez ,  tenoit  à  la  Cour  de 
Philippe  un  rang  diftingué ,  ne 
cefToit  d'avoir  les  attentions  d'un 
vertueux  ,  mais  fin  Courtifan. 
Sans  appréhender  de  tomber  dans 
quelque  difgrace  ,  qu'il  penfoit 
bien ,  par  fa  conduite ,  ne  devoir 
jamais  m.érirer ,  il  crut  néanmoins 
devoir  fe  ménager  la  bienveil- 
lance d'une  nouvelle  Pveinc,  jeu- 
ne Se  belle  ,  &c  qui  alloit  faire 
prendre  toute  une  autre  face  à 
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une  Cour ,  que  les  malheurs  dl- 
femberge  avoient  rendue  trifte 
&c  languifTante. 

Dans  chaque  entretien  parti- 
culier avec  Agnès ,  Barthelemi 
de  Roye  Tètudioit ,  &:  dévelop- 
poit  ion  caraftére.  Il  ne  tarda  pas 
à  connoître  que  l'ambition  ctoit 
la  feule  paffion  qui  remplifloit  le 
cœur  de  cette  PrincefTe.  En  ré- 
pondant à  toutes  les  queftions 
qu'elle  lui  faifoit ,  tantôt  fur  les 
perfonncs  de  la  Cour ,  tantôt  fur 
fes  ufigcs  5  &  fur-tout  fur  le  Cé- 
rcmonial,le  Comte  de  Roye  l'inf- 
truifit  ii  bien  ,  qu'en  arrivant , 
Agnès  connoiffoit  déjà  parfaite- 
ment cette  Cour  où  elle  de  voit 
briller.  Le  Comte  de  Roye  &  le 
Chapelain  Humbert  paflbient  lé- 
gèrement fur  ce  qui  avoir  le  moin- 
dre rapport  à  Ifemberge  ,  qui  ne 
caufoit  à  Agnès  aucune  inquié- 
tude. Agnès  ne  voyoit  que  Phi- 
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lippe  5  &  le  Tronc  qui  ratten- 
doient. 
.  La  Comtcfle  des  Barres ,  partie 
peu  de  jours  ap-ès  qu elle  avoit 
cté  nommée  pour  aller  au-de- 
vant de  la  noLivelle  Reine ,  fut 
jufques  aux  Frontières  pour  la 
recevoir.  Agnès  fit  à  la  ComtefTe 
des  Barres  racciieil  qui  pouvoir 
le  mieux  la  prévenir  en  fa  faveur; 
auiTi  la  ComteiTe  des  Barres  ne 
mit  prefque  point  d'intervale  en- 
tre le  moment  où  elle  falua 
Agnès  5  &:  celui  où  elle  lui  voiia 
un  attachement  inviolable. 

On  ne  peut  exprimer  la  con- 
trainte que  fe  faifoit  Leopold, 
pour  renfermer  un  chagrin  qui 
augmentoit  à  mefure  qu'Agnès 
approchoit  de  Paris  ,  &:  qu'il 
voyoit  avec  quelle  impatience 
elle  defiroit  d'y  arriver.  La  gaye* 
té  de  cette  Princefle  le  défefpé- 
roit  :  il  s'étoit  flatté  de  la  poiré-^ 
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dcr ,  &:  de  la  pofTéder  fans  que 
fon  cœur  en  murmurât.  A  ces 
cruelles  réflexions  qui  tourmcn- 
toient  fans  relâche  Leopold,  fe 
joignirent  les  horreurs  de  voir  ap- 
procher rinftant  où  il  ne  pour- 
roit  éviter  d'être  frappé  du  terri- 
ble coup  qu'il  redoutoit  à  1  cgal 
de  la  mort. 

Le  Roi  parut  à  quatre  lieuifs 
de  Paris  ;  il  étoit  à  cheval ,  envi- 
ronné des  Princes  de  fon  Sang , 
&:  de  tous  les  Courtifans.  La  ma- 
jefté  de  ce  cortège,  ce  fuperbc 
coup  dœil5étonna&:  émut  Agnès, 
L'éclat  &c  la  fplendeur  du  rang 
où  Philippe  Télevoit ,  fe  préfenta 
à  fon  efprit  avec  tous  les  charmes 
que  l'ambition  y  attache.  La  joye 
dont  fon  ame  éroir  comme  en- 
ivrée ,  fe  répandit  fur  fon  vifage. 
A  fa  beauté ,  Ce  mêla  cet  air  fa- 
tisfair,  qui  la  releva  encore:  il 
n'en  falloir  pas  tant  pour  porter 
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dans  le  cœur  de  Leopold  ,  atten- 
tif à  examiner  Agnès ,  une  dou- 
leur égale  à  la  palïion  qu'il  avoir 
pour  elle.  Après  les  premiers  com- 
p'imens ,  Philippe  marcha  à  côte 
de  lequipage  de  la  Princeffe. 

En  arrivant  à  Paris ,  Agnès  fut 
menée  chez  la  Reine  Adélaïde  , 
&:  dès  le  lendemain  elle  fut  con- 
duite dans  TEglife  de  Notre-Da- 
me 5  où  elle  reçut  des  mains  de 
TEvêque ,  la  Bénédidion  nuptia- 
le. Philippe  5  quoique  très-œco- 
nome  ,  etoit  toujours  fplcndide 
dans  les  aftions  d'éclat.  Il  parut 
dans  les  Fêtes  qui  fuivirent  cette 
Cérémonie ,  plus  de  magnificen- 
ce que  d'allegrefTe.  Agnès  étoit 
aftable  ,  les  grâces  accompa- 
gnoient  fa  beauté ,  le  Roi  paroif- 
foit  content  de  fon  choix;  cepen- 
dant ,  un  tendre  fouvenir  d'Ifem- 
berge  6c  de  fes  malheurs,  ne  per- 
mettoit  pas  aux  Pariûens  d'ap-^ 
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plaudir  d'une  manière  vive ,  à 
une  union,qu'ils  auroicnt  ardem- 
ment délire  j  ,  fans  rinfortune 
d'une  PrinccfTe  qui  éroic  toujours 
l'objet  de  leurs  regrets. 

Quelque  flattée  qu'eût  été 
Agnès  du  rang  fuprêmc  où  Phi- 
lippe Tavoit  élevée  ,  elle  ne  tar- 
da pas  à  s'accoutumer  à  la  ma- 
jefté  du  Trône  :  elle  fe  familia- 
rifa  promptement  avec  les  hon- 
neurs qu'elle  recevoir  ,  &c  les  ref- 
pcds  qu'on  lui  rendoit.  Le  Cour- 
tifan ,  toujours  attentif  à  taire  ce 
qui  peut  l'éloigner  de  la  faveur , 
cachoit  à  Agnes  ce  qui  pouvoir 
Tallarmer.  Elle  fut  cependant  in- 
formée qu'Ifemberge  étoit  reve- 
nue fur  fes  pas ,  &:  qu'elle  étoit 
dans  un  Monaflere  à  Soiffons. 
Agnès  parut  inqiiiettc  :  elle  de- 
manda à  la  Comteffe  des  Barres, 
qui  avoir  g?gné  toute  fa  con- 
fiance ,  des  détails  qu'elle  igno- 
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roic.  La  Comtefle  des  Barres  a- 
voit  trop  de  prudence  pour  ne 
pas  les  lui  faire  d'une  manière 
propre  à  la  calmer.  Leopoid  n  e- 
toic  pas  fi  facile  à  perfuader.  Ce 
Prince  avoir  ce  genre  d'efpric 
froid  ,  qui  donne  le  tems  d'exa- 
miner avec  foin^de  réfléchir  meû- 
rement,  &  de  juger  avec  juftefie  : 
il  avoir  appris  ce  qui  s'étoir  pafTé; 
&  foupçonnoic  ce  qui  pourroit 
arriver.  Toute  la  Cour  l'acciieil- 
loit  ;  les  femmes  parloient  avec 
vivacité  des  agrémens  de  fa  per- 
fonne ,  &:  de  fon  mérite  j  mais 
elles  croient  étonnées ,  peut-être 
bleffées ,  de  l'indifférence  de  ce 
Prince  ,  &:  de  le  voir ,  à  vingt- 
cinq  ans  5  montrer  fi  peu  d'em- 
preffement  pour  les  différens  plai- 
firs  qui  Ce  préfentoient  à  lui. 

Leopod,  fuffifamment  inftruit, 
&C  ne  pouvant  plus  fputenir  un 
fpedacle  qui  l'affligeoit  à  tous  les 
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inftans ,  prit  congé  de  Philippe. 
Ce  Prince ,  qui  avoir  conçu  une 
haute  cftime  pour  Leopold  ,  ap- 
prit avec  chagrin  le  deffein  où  il 
croit  de  quitter  fi  promptement 
fa  Cour  :  il  fit  fes  efforts  pour  le 
retenir  plus  long-tems  ;  mais  il 
fut  forcé  de  céder  aux  raifons 
plaufibles  que  Leopod  lui  donna, 
pour  le  convaincre  qu'il  ne  pou- 
voir différer  de  fe  rendre  auprès 
tlu  Duc  de  Meranie  fon  oncle. 
Eh  bien  !  partez ,  lui  dit  le  Roi 
avec  un  ton  de  regret ,  &:  foyez 
certain  que  le  fouvenir  de  Leo- 
pold fera  toujours  cher  à  Philip- 
pe. Mais ,  continua-t*il ,  paffons 
chez  la  Reine. 

Ce  Prince  veut  nous  quitter. 
Madame ,  dit  Philippe  à  Agnès , 
en  lui  montrant  Leopold.  Vous 
pourrez  mieux  que  moi  combat- 
tre les  raifons  qu'il  m'en  a  don- 
nées ;  (î  vous  ne  pouvez  obtenir 
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de  lui  ce  qu'il  m'a  refufè ,  du 
moins  exigez  de  fon  amitié  pour 
vous,  nne  parole,  qu  il  reviendra 
à  ma  Cour  pour  y  faire  un  plus 
long  féjour.  Le  Roi  fortit,  &:  laif- 
fa  Leopold  feul  avec  Agnès. 

Agnes  voyant  Leopold  les  yeux 
baiifeZjdans  le  filence,lui  dit;  Eh  î 
pourquoi ,  Prince  ,  voulez-vous 
quitter  fi-tôt  une  Cour  où  vous 
êtesauffi  refpedé  qu'eftimé  ?  L'é- 
clat du  Trône  où  je  fuis  affife  ,  fe 
répand  fur  vous.  C  eft  votre  Sang 
à  qui  Ion  rend  des  honneurs,donc 
vous  devez  avec  plaifir  être  le  té- 
moin !  Combien  ne  doivent-ils 
pas  flatter  votre  amour  propre  > 
La  Dalmatie  ne  préfentera  pas 
à  vos  yeux  des  objets,  fi  propres 
à  fatisfatre  votre  ambition.  Le 
Roi  eft  mortifié  de  vous  voir  dans 
le  deflein  de  partir ,  &:  vous  de- 
vez être  perfuadé  que  je  verrai 
avec  un  fcaûble  regrec  réloignC" 
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ment  de  Leopold:  jaurois  en- 
core befoin  de  vos  confeils  &:  de 
votre  fagefle. ...  Eh  i  Madame , 
s'écria  Leopold ,  ne  vantez  point 
ma  fagefle  •  J'éprouve  trop  com- 
bien elle  a  peu  de  pouvoir  fur 
moi  5  d>c  c'eft  avec  une  peine  ex- 
trême que  je  Técoute ,  lorfqu'elle 
m'ordonne  de  vous  dire  un  éter- 
nel adieu. 

Le  ton  avec  lequel  Leopold 
prononça  ces  mots,mirent  Agnes 
prefque  dans  le  même  état  où 
étoit  ce  Prince  avant  qu'il  eût 
parlé.  Lepold  profitant  du  filen- 
cc  d'Agnès  ,  ajouta:  Oui!  Ma- 
dame 5  je  n'ai  que  trop  rcfté.  . . . 
Pourquoi  vous  ai -je  accompa- 
gnée ?  Le  Duc  votre  père  me 
prefl'e  de  me  rendre  auprès  de 
lui  î  il  brûle  d'impatience  d'ap- 
prendre par  ma  bouche ,  que  pkis 
heureufe  qu'Ifemberge,  Philippe 
vous  adore:qu'une  brillanteCour^ 

qui 
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qui  regrette  peut  -  être  encore 
aujourd'hui  cette  veKtueufe  Se  in- 
fortunée Princefle ,  eft  à  vos  ge- 
noux :  qu'au  comble  de  la  féli- 
cité 5  vous  vous  livrez  ,  fans  in- 
quiétude ,  à  tous  les  mauvemens 
qu'infpirent  la  grandeur  de  l'a- 
mour. Je  ne  lui  tairai  rien  de  tout 
ce  qui  fait  votre  bonheur  ;  mais 
je  lui  cacherai  ce  que  je  crains 
pour  l'avenir.  Eh  i  que  pouvez- 
vous  craindre  ,  reprit  vivement 
Agnès  ?  Je  dois  vous  le  laifTer 
ignorer ,  repartit  Leopold.  Non, 
reprit  Agnès.  Non  i  vous  en  avez 
trop  dit  pour  ne  pas  vous  expli- 
quer. . . .  Parlez,  Prince. . .  parlez; 
je  vous  l'ordonne.  Vous  l'ordon- 
nez ,  répliqua  Leopold  ?  j'obéis. 
Je  prévois  que  le  Duc  de  Mera- 
nie&vouSjMadame^pourrezvous 
reprocher  un  jour  d'avoir  trop  lé- 
gèrement écouté  les  mouvemens 
de  l'ambition.  Ifembergc  eft  deC- 
Tmc  FI.  G 
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cenduë  du  Trône  où  vous  êtes  aflî- 
fe,  mais  elle  ne  Ta  pas  encore  per- 
du de  vue.  Elle  n'en  eft  peut-être 
éloignée  qu'en  apparence.  Que 
je  crains  que  vous  n'ayez  trop  tôt 
rempli  fa  place  i  Ah  i  que  vous 
jettez  de  trouble  &:  d'effroi  dans 
mon  ame ,  s'écria  Agnès  i  Quoi  : 
vous  penfez  que  j'aurois  à  redou- 
ter Ifcmberge  ?  Quoi  i  elle  pour- 
roit  me  contraindre  à  abandon- 
ner le  rang  fupréme  où  Philippe 
m'a  élevée  ?  J'en  mourrois  de 
douleur!  Que  dis-jeî  Pourquoi 
tn'allarmcr  ?  Non ,  je  n'ai  rien  à 
craindre  pour  l'avenir.  La  pru- 
dence de  Philippe  doit  me  raffu- 
rer.  Vous  voulez  ,  Prince ,  m'inf- 
pirer  de  vaines  frayeurs.  Adieu, 
Madame ,  reprit  Leopold ,  je  vais 
loin  de  vous,  mener  une  vie  lan- 
guiffante  ,  toujours  prête  à  la  fa- 
crifier ,  ou  pour  vos  intérêts ,  ou 
pour  votre  gloire.   Leopold  en 
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achevant  ces  mots ,  s'inclina  ref- 
peûueufement ,  &:  fans  attendre 
de  réponfe ,  il  fortit. 

Le  difcours  de  Leopold  laifTa 
Agnès  dans  une  étrange  perple- 
xité. Elle  ne  vouloit  pas  penfer 
que  fon  état  fût  incertain  ,  èC 
elle  ne  pouvoit  fe  refufer  à  la 
crainte.  Le  dcfir  de  jouir  en  pai>c 
de  toute  fa  grandeur ,  lui  repre- 
fenta  Leopold,  prévenu  pour  elle 
d  une  paffion  qui  pouvoit  lui  fai- 
re trouver  une  douce  vangeance 
dans  le  plaifir  malin  d'empoifon- 
ner  fon  bonheur.  La  trifteffe  de 
Leopold  depuis  Tinftant  que  le 
Comte  de  Roye  avoit  paru  à  la 
Cour  du  Duc  de  Meranie  ,  Ta- 
voit  inftruit  de  fon  fccret  défef- 
poir  ;  &c  la  douleur  qu'il  s  etoit 
vainement  efforcé  de  cacher  au 
moment  de  Ces  adieux,  ne  lui  per- 
mcttoit  pas  d'en  douter.  Agnès 
étoit  livrée  à  ces  différentes  ré-» 

Gij 
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flexions ,  lorfque  la  Princefle  de 
Chipre  parut  :  fa  préfence  éloi- 
gna 5  du  moins  pour  quelques 
inllans,  les  penfées  confufes  dont 
Agnès  étoit  agitée. 

Sophie^qui  n'étoit  occupée  que 

de  fa  tendrefTe  pour  Théophile  , 

&:  que  de  fa  reconnoiffance  pour 

Philippe  ,  faifoit  régulièrement 

fa  cour  à  la  jeune  Reine.  Quand 

après  de  longs  malheurs  &c  des 

obftacles  qui  ont  dû  paroître  in- 

furmontables ,  on  polfede  ce  qui 

nous  a  tant  coûté  ,  la  fatisfaûion 

intérieure  fait  reprendre  à  Fef- 

prit ,  TefTort  qu'il  avoit  eu  dans 

une  fituation  tranquile.  La  Prin- 

ceffe   de   Chipre    éprouvoit    ce 

changement  heureux  :  fa  conver- 

fation  fimple  Se  brillante  ,  char^ 

moit  Agnes  ;  elle  ne  fe  lafToit 

point  de  lui  entendre  raconter 

les  avantures  fingulieres  de  fa  jeu- 

ueffe,  ôc  de  celle  de  Théophile. 
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La  PrinccfTe  de  Cliipre,  qui 
dévoie  à  une  vie  traverfée  &:  à  de 
grands  malheurs  cette  expérien- 
ce ,  dont  la  fagefle  eft  le  fruit , 
s  ctoit  attiré  par  fon  efprit  &:  par 
fa  vertu ,  toute  l'eftime  de  Phi- 
lippe }  il  voyoit  avec  plaifir ,  l'a- 
mitié qu'Agnès  prenoit  pour  cet- 
te illuftre  PrincefTe ,  qui  fans  ja- 
loufiCjla  partagcoit  avec  la  Corn- 
teffe  des  Barres. 

Les  nuages  que  le  difcours  de 
Leopold  avoir  fait  élever  dans 
lefprit  d'Agnès ,  au  lieu  de  fe 
diffiper,  groffirent  malgré  elle; 
l'inquiétude  s'empara  de  fon  a- 
me.  La  feule  crainte  de  defcen- 
dre  du  Trône  ,  où  la  fortune  Ta- 
voit  placée ,  la  faifoit  frémir  d'ef- 
froi. Je  me  flatte ,  dit-elle  à  la 
Comteffe  des  Barres ,  que  vous 
répondez  par  un  véritable  Se  fin- 
cere  attachement ,  à  l'amitié  &c 
a  la  confiance  que  votre  caradérc 

G  iij 
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m'a  d'abord  infpirées;  je  vais  vous 
en  demander  une  preuve  :  ou- 
bliez en  ma  faveur  ces  dange- 
rcufes  maximes  des  Courtifans , 
qui  leur  ordonnent  de  toujours 
tenir  le  rideau  fur  ce  qui  peut 
contrarier  la  volonté  du  Souve- 
rain 5  ou  nuire  à  fon  repos.  Par- 
lez-moi vrai.  La  Sentence  de  di- 
vorce prononcée  entre  Philippe 
&  Ifemberge  ,  feroit-elle  atta- 
quable >  Ifemberge  pourroit-elle 
revenir  contre  le  Jugement  qui 
a  été  rendu  >.  Je  ne  vous  déguife- 
rai  point  que  le  Prince  Leopold, 
attaché  au  Duc  mon  père  par  les 
liens  du  fang ,  m'a  laiffé  voir  fon 
inquiétude  fur  l'avenir. 

La  ComtefTe  des  Barres ,  qui 
ne  s'attendoir  pas  aux  queftions 
de  la  Reine ,  fut  embaraffée  ;  elle 
héfita  à  répondre.  Vous  gardez 
le  fiîence  ,  dit  Agnès  ?  Vous  crai- 
gnez fans  doute  de  m'affiger? 
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Non,  Madame  ,  repartit  la  Com- 
tcfle  des  Barres  ,  un  peu  revenue 
de  fa  furprife  :  je  cherchois  qui 
pouvoir  avoir  jette  dans  l'ame 
du  Prince  Leopold  cette  vaine 
terreur  ,  qu'il  a  trop  légèrement 
fait  pafTer  dans  la  vôtre.  Ifem- 
berge  cependant ,  reprit  Agnès, 
eft  encore  en  France  ?  Le  Roi 
m'en  a  fait  un  millere  ;  &c  toute 
la  Cour  5  dans  la  crainte  de  lui 
déplaire ,  obfcrve  comme  lui  un 
profond  lilence.  Pourquoi  Ifem- 
bergc^aujourd'hui  étrangère  dans 
les  Etats  de  Philippe ,  eft-elle  à 
Soiflbns  ,  après  avoir  été  jufques 
à  la  Frontière  pour  retourner  en 
DannemarK  auprès  du  Roi  fôn 
firere  ?  Voudroit-elle  me  difputer 
ma  place  ?  Ce  feroit  vainement , 
Madame  ,  répondit  la  ComtefTe 
des  Barres.Ifemberge  eft  dépouil- 
lée du  titre  de  Reine  de  France 
par  les  Loix  Canoniques  ;  vous 
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en  êtes  revécue  ;  jouifTcz  fans 
trouble  de  ce  bonheur ,  de  laifTez 
àlfemberge  rinfruftueufe  liberté 
de  reclamer  des  droits  qu'elle  a 
perdus  fans  retour. 

Cette  converfation  fut  lon- 
gue ,  &c  la  Comteffe  des  Barres 
eut  la  facisfadion  de  s'apperce- 
voir  qu  elle  portoit  une  fécurité 
dans  Tefprit  d'Agnès  ,  que  fes 
craintes  pour  Tétat  de  cette  Prin- 
cefTe  5  ne  lui  pcrmettoient  pas 
d'avoir.  La  Comteffe  des  Barres 
craignoit  d'autant  plus  pour  A- 
gnès  5  pour  Philippe  ,  &c  pour  la 
France  même  ,  un  fâcheux  ave- 
nir, que  le  Grand  Sénéchal,  dont 
la  paffion  pour  fa  femme  étoic 
toujours  la  même  ,  lui  avoit  con- 
fié fes  inquiétudes  à  ce  fujet. 

La  Comteffe  des  Barres  penfa 
qu'elle  devoir  rendre  compte  au 
Roi  de  l'entretien  qu'elle  venoit 
d'avoir  avec  Agnès.    Philippe , 
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après  l'avoir  écoutée  avcc  beau- 
coup d  attention  ,  lui  témoigna 
combien  il  étoit  content  de  fa 
prudence  ;  il  ne  lui  diiTunula 
point  le  chagrin  qu'il  reflentoit 
du  retour  d'Iiemberge  ,  &:  la  pei- 
ne que  lui  faifoient  les  allarmes 
d'Agnès.  Calmez-les  3  Madame, 
dit  Philippe  à  la  Comteffe  des 
Barres  ;  détruifez  fes  foupcons  ; 
entretenez  la  tranquilité  dans  fon 
ame  :  ce  fera  m'éviter  des  dif- 
cours  qui  pourroient  m'embaraf- 
fer  ;  ce  fera  m'épargner  d'avoir 
à  combattre  des  craintes  inutiles: 
fi  vous  ne  pouvez  les  vaincre  ,  du 
moins  obtenez  de  cette  Princef- 
fe  de  me  les  cacher  avec  foin. 

Le  Grand  Sénéchal  eut  la  fatif- 
faûion  d'entendre  Philippe  ap- 
prouver la  manière  dont  la  Com- 
teffe des  Barres  s'étoit  comportée 
avec  Agnès.  Mais  il  connut  en 
même  tems  que  ce  Prince  fe  re- 
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prochoit  d'avoir  .trop  prompte- 
ment  fongé  à  fe  remarier.  Malgré 
le  maintien  étudié  des  Courti- 
fans  5  lui  dit  Philippe  ,  je  vois* 
leur  mécontentement  &:  leur  in- 
quiétude fur  l'événement  que 
pourront  avoir  les  pourfuites  d'I- 
femberge.  Je  lis  dans  leurs  yeux, 
qu'ils  condamnent  la  précipita- 
tion avec  laquelle  j'ai  agi  dans 
une  occafion  fi  délicate.  Peut- 
être  me  blâmé-je  auffi  :  ma  pru- 
dence pouvoir  me  mieux  confeil- 
1er  !  Quand  j'ai  vu  Ifemberge  re- 
venir fur  fes  pas,  je  devois  at- 
tendre quelles  feroient  les  démar- 
ches du  Roi  de  DannemarK. 
Deux  raifons  que  je  n'ai  point 
alTez  pefées,  m'ont  fait  preflerce 
mariage  :  d'un  côté ,  j'ai  crû  ra- 
lentir Canut  5  &:  rompre  par-là 
toutes  fes  mefures  5  en  les  ren- 
dant inutiles  :  de  l'autre,  j'ai  pen- 
fc  à  fatisEiire  aux  defirs  &c  à  l'im- 
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patience  de  mes  Sujets ,  qui  me 
demandoient  depuis  fi  long-tems 
de  leur  donner  des  Princes.  Agnès 
va  remplir  leurs  voeux  :  cepen- 
dant ils  ne  montrent  point  ces 
tranfports  de  joye  que  j'attendois 
d'eux.  Que  la  ComtefTe  de  Re>. 
rhel  m'auroit  épargné  de  foucis 
6c  de  peines,  fi  elle  s'étoit  fouve- 
nuë  qu  elle  me  devoit  afTez  de 
reconnoifTance  pour  ne  devoir 
jamais  époufer  des  intérêts ,  con- 
traires aux  miens  i  Ifemberge  fe- 
roit  aujourd'hui  en  DannemarK. 
Quelle  différence  !  Les  chofes  au- 
roient  pris  toute  une  autre  face. 
Un  rien  détermine  les  hommes , 
ou  à  marcher ,  ou  à  s'arrêter.  Ca- 
nut 5  blefTé  de  la  fuite  dlfember- 
ge  5  n'auroit  peut-être  pas  dai- 
gné défendre  des  droits ,  fi  im- 
prudemment abandonnez  :  mais 
Ifemberge  dans  mes  Etats,  Fait 
croire  à  Canut  qu'il  lui  fera  pof- 
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fible  de  la  faire  remonter  fur  mon 
Trône.  Tu  te  trompes ,  Canut  î 
3'aurai ,  il  eft  vrai ,  de  longues  àc 
défagréables  difcuffions  à  foute- 
tenir.  Eh  bien ,  je  les  foutiendrai, 
je  triompherai  i  Non  i  jamais 
Ifemberge  ne  verra  annuller  la 
Sentence  de  divorce  qui  nous  a 
défunis  ! 

Que  le  difcours  de  Votre  Ma- 
jefté  m'afflige  ,  dit  le  Grand  Sé- 
néchal !  je  vois  avec  une  douleur 
amere ,  le  chagrin  que  vous  caufe 
le  retour  dlfemberge  :  mais  ,  du 
moins,  Sire,  la  vive  tendreffe  que 
vous  a  infpirée  la  Reine,  a  chafle 
de  votre  cœur  cette  affreufe  mé- 
lancolie que  le  lien  qui  vous  unif- 
foit  avec  Ifemberge  ,  nourriflbit 
toujours  Je  vais ,  Sénéchal ,  ré- 
pliqua Philippe ,  vous  avouer  la 
fitiiation  de  mon  ame. 

J'ai  vu  Agnès  avec  plaifir,  pour- 
fuivit  le  Roi  j  la  dignité  ^  la  fi- 
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ncfle  de  fa  phifionomie  me  pré- 
vint d'abord  pour  elle  r  fa  beauté 
eft  touchante  ;  une  certaine  lan- 
gueur qui  l'accompagne  &:  qui 
n'a  rien  de  trifte ,  ajoute  ,  félon 
moi ,  à  Ces  agrémens  ;  elle  n'a  rien 
d'étranger  ,  ni  dans  fa  perfonne  , 
ni  dans  Ces  manières  ;  on  diroic 
que  la  Cour  où  elle  régne  ,  lui  a 
donné  le  jour  :  je  me  plais  avec 
elle  ;  cependant ,  ce  que  je  fens 
pour  Agnès,  n'eft  pas  cet  amour 
tendre  qui  remplit  avec  un  char- 
me inconcevable  5  tous  les  inf- 
tans  de  la  vie  ;  cet  amour  qui 
fait  fentir  l'impatience  de  revoir 
l'objet  aimé ,  au  moment  même 
qu'on  le  quitte  5  cet  amour  qui 
met  l'ame  au  comble  de  la  féli- 
cité, quand  on  peut  fe  dire  à 
foi-mêmcila  tendrcfTe  que  j'y  ref- 
pire  ne  fçauroit  être  fufpedte  d'ar- 
tifice !  elle  eft  auffi  fincere  ,  que 
délicate  ;  elle  n'eft  mêlée  ni  d'in- 
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tcrêc,  ni  d'ambition.  Voilà  ce  que 
j'ai  fenti ,  &:  ce  que  je  ne  fenti- 
rai  jamais  pour  aucun  objet. 

Pliilippe  rendoit  en  même  tems 
deux  Princefles  d'une  beauté  SC 
d'un  mérite  rare ,  prefque  égale- 
ment malheureufes.  Ifemberge  à 
Soiflbns ,  étoit  à  tous  les  inftans, 
prête  à  fuccomber  fous  la  violen- 
ce de  fa  douleur.  La  jaloufe  en- 
vie du  bonheur  d'une  autre,étoit 
un  tourment ,  dont  le  fort ,  iî 
cruellement  déclaré  contre  elle  , 
lui  avoir  épargné  l'horreur ,  juf- 
qu'au  moment  où  Agnès  étoit 
montée  fur  le  Trône  :  l'idée  qu'A- 
gnès étoit  aimée  de  Philippe,  dé- 
chiroit  fans  cefTe  le  tendre  cœur 
d'Ifemberge.  L'Honoré ,  qui  fou- 
.  vent  la  tenoit  mouranre  dans  fes 
bras  ,  ne  pouvoir  rien  oppofer  à 
des  maux  que  tant  de  malheurs 
irritoient  toujours.  Philippe  ,  lui 
difoit  Ifemberge  ,  fera  peut-être 
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forcé  de  renoncer  à  Agnès  ;  mais 
il  m  en  haïra  davantage  !  Son 
chagrin  s'en  augmenteroit  enco- 
re,  iî  je  cherchois  à  le  hii  adou« 
cir  :  je  le  plaindrois  en  vain  !  en 
vain  je  partagerois  fa  peine  !  ma 
tendrerfè  pour  ce  Prince  lui  fera 
toujours  odieufe.AgnèSjS'écrioit- 
elle  ,  quel  que  foit  1  événement 
de  la  concurrence  qui  eft  entre 
nous ,  je  ne  puis  jamais  être  hcu- 
reufe  !  &  toi ,  que  tu  triomphes^ 
ou  que  tu  fuccombes  ,  j'envierai 
ton  fort,  fur- tout  fi  ta tendreffe 
pour  Philippe  égale  la  mienne  l 
Tu  pourras  te  dire  toujours  ,  je 
fuis  aimée  de  Philippe  ! 

Qu'Agnès  étoit  éloignée  de 
penfer  6c  de  fentir  ainfi  qu'Ifcm- 
berge  la  faifoit  fentir  &:  penfer  \ 
L'ambition  occupoit  feule  fon 
cœur.  Malgré  les  difcours  féduc- 
teurs  &:  les  attentions  de  la  Prin- 
çcfle  de  Çhipre  &  de  la  Comteffe 
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des  Barres ,  pour  prévenir  ou  ar- 
rêter les  craintes  de  la  Reine ,  &c 
pour  la  rafTurer ,  elle  ne  jouif- 
foit  d'aucun  inftant  de  repos. 
Le  Duc  de  Mçranie  fon  père,  ef- 
frayé des  premières  démarches 
du  Roi  de  DannemarK  ,  avoir 
jette  la  terreur  dans  l'ame  de  fa 
fille.  La  Comteffe  des  Barres  ob- 
tenoit  d'elle  cependant ,  de  pa- 
roître  tranquille  aux  yeux  de  Phi- 
lippe. Plus  Ifcmberge  vous  fem- 
ble  à  craindre ,  lui  difoit-elle , 
plus  vous  devez  par  votre  dou- 
ceur Se  par  votre  tendrefle ,  atta- 
cher le  Roi  à  Votre  Majefté.  Fai- 
tes qu'il  ne  puiffe  jamais  fe  paf- 
fer  du  plaifir  de  vous  voirj  il  fçau- 
ra  bien,  pour  fe  conferver  cet 
avantage  ,  maintenir  vos  droits. 
Philippe  paroiflbit  content  aux 
yeux  de  toute  la  Cour  j  mais  la 
Reine  Mère  qui  connoiflbit  fon 
fils  5  n'en  jugeoit  pas  de  même  ; 
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elle  fentoit  qu'il  manquoit  quel- 
que choie  à  ce  Prince  ,  pour  lui 
adoucir  les  peines  fecret^s  que 
lui  caufoit  fa  firuarion  préfente. 
Plufieurs  entretiens  particuliers 
dans  lefquels  cette  PrinceiTe  avoit 
mêlé  comme  au  hazard  le  nom 
de  M}^^  de  Mcry  ,  lui  avoient 
donné  occafion  de  pénétrer  que 
Philippe    trouvoit   Eugénie   de 
moins  à  la  Cour  ;  que  fon  abfen- 
ce  lui  pefoit ,  &:  qu'il  defiroit  que 
cette  illuftre  fille  quittât  fa  re- 
traite.   Le  Roi  ne  vouloit  pas 
charger  diredement  fa  mère  d'u- 
ne commiflion  qu'il  fçavoit  bien 
être  délicate  ;  mais  il  lui  laiflbit 
entrevoir  ce  qu'il  fouhairoit  fi 
ardemment.  Adélaïde  crut  qu'el- 
le devoit,  fans  paroître  avoir  pé- 
nétré fon  fils  5  s'occuper  de  ce  qui 
pouvoir  être  pour  lui  une  confo- 
lation.  Si  les  vœux  fccrets  de  Phi- 
lippe rappelloient  Mademoifellc 
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de  Mery ,  Adélaïde  la  regretoit 
chaque  jour.  Elle  raimoic  ten- 
drem^it  j  &c  la  confiance  dont 
elle  rhonoroit ,  cgaloit  fon  efti- 
me.  Eugénie  écoic  la  feule  fem- 
me à  la  Cour ,  à  qui  Adélaïde 
ouvroit  fon  cœur  tout  entier. 

Depuis  le  mariage  du  Roi ,  la 
Reine  Mère  n'avoit  point  vu 
Mademoifelle  de  Mery.  Elle  fe 
détermina  à  aller  à  Montmartre. 
Eh  bien  !  ma  fille  ,  lui  dit  cette 
Princeffb ,  oous  priverez- vous  en- 
core long-tcms  de  votre  préfen- 
ce  ?  Vous  manquez  à  Philippe  ; 
vous  manquez  à  Adélaïde.  Ve- 
nez ,  Eugénie  ,  venez  reprendre 
auprès  de  moi  une  place  que  vous 
feule  pouvez  remplir.  Eh  quoi  » 
continua  la  Reine ,  vous  héfitez. 
Ne  m'aimeriez -vous  pas  autant 
que  je  vous  aime  ?  Auriez-vous 
oublié  mon  fils  ?  N'auriez-vous 
plus  pour  lui  ce  tendre  attache- 
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ment  qui  vous  a  rendue  fi  digne 
de  celui  qu'il  a  pour  vous  > 

Ah  i  Madame ,  dit  vivement 
Mademoifelle  de  Mery,  pouvez- 
vous  douter  que  l'idée  de  Votre 
Majefté ,  que  celle  du  Roi ,  Sc 
que  le  fouvenir  de  mon  cher  Prin- 
ce Louis  ne  m'occupent  fans  cef^ 
fe  i  Le  Vicomte  de  Melun  ,  qui 
m'honore  toujours  de  fon  amitié, 
ne  pafTe  jamais  deux  jours  fans 
m'inftaiire  de  ce  qu'il  )uge  que 
je  veux  fçavoir.  Le  Roi ,  fon  fils, 
&:vous.  Madame,  faites  Tuni- 
que fujet  de  fes  Lettres  :  il  fçait 
qu'aucun  autre  obj  :t  dans  le  m.on- 
de ,  ne  fçauroit  me  toucher  ;  auflî 
ne  mêle-t'il  jamais  à  des  nouvelles  ' 
fi  intéreflantes  pour  moi ,  aucun 
détail  de  ce  qui  fe  pafie  à  la  Cour. 
Vous  ne  fçavez  donc  pas^dit  Adé- 
laïde ,  la  grofieifc  de  la  Reine  ?  Je 
rignorois ,  repartit  Eugénie.  Eh 
bien  •  reprit  Adélaïde  ,  je  vous 
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Tapprens  j  elle  eft  déclarée  ;  toute 
la  Cour  en  a  fait  fcs  complimens 
au  Roi.  Eugénie  ,  dans  une  cir- 
conftance  auffi  importante  pour 
l'Etat,  voudroit-elle  fe  fingula- 
rifer  ?  Toujours  tremblante  pour 
les  jours  du  Prince  Loiiis ,  vous 
avez  defiré  ,  ainfî  que  toute  la 
France  ,  que  le  Roi  donnât  en- 
core des   Princes  à  fes  Sujets  : 
leurs  vœux  vont  être  remplis  j  ils 
témoignent  déjà  leur  joye  :  Eu- 
génie ,  la  feule  Eugénie  gardera- 
t'elle  le  filence  ?  Songez-y  ;  cette 
conduite  forceroit  mon  fils  à  pcn- 
fer  qu'un  intérêt  étranger  l'em- 
porte dans  votre  cœur  fur  celui 
que  vous  devez  prendre  à  tout  ce 
qui  le  regarde. 

Le  Roi  connoît  trop  mes  fenti- 
mens,  répliqua  Mademoifellc  de 
de  Mery,  pour  douter  de  ma  fen- 
fibilité  fur  ce  qui  peut  intércfler 
pu  fa  gloire,  ou  le  bien  de  TEtat, 
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ou  fa  propre  confolation.  Mais , 
Madame,  ajouta  Eugénie,  en  bai- 
fant  tendrement  les  mains  d'A- 
delaide ,  5c  les  yeux  baignez  de 
pleurs  5  je  vous  demande  comme 
une  nouvelle  marque  de  votre 
bonté  5  d'obtenir  de  Sa  Majefté, 
que  je  fois  oubliée  dans  cette  re- 
traite, où  je  ne  fuis  occupée  qu'à 
faire  des  vœux  pour  elle  &:  pour 
vous ,  Madame.  Eugénie ,  lui  dit 
Adélaïde ,  je  défapprouve  votre 
obftination.  Eh  l  que  voudriez- 
vous ,  Madame  ,  que  je  fîfle  à  la 
Cour,  s'écria  M^^^  de  Mery  ?  Non, 
il  n'eft  pas  poffible  que  l'attache- 
ment que  j'ai  marqué  pour  l'in- 
fortunée Ifemberge ,  èc  dont  je 
me  fais  honneur  ,  ne  me  rendît 
un  objet  défagréable  à  des  per- 
fonnes  que  je  dois  révérer  par  leur 
naiflance ,  par  leur  mérite ,  &:  par 
le  rang  qu'elles  occupent.  Eugé- 
nie connoît  trop  fes  devoirs  pour 


1^6  Anecdotes  de  la  Cour 

manquer  au  refped  dû  à  tous 
ceux  fur  qui  tombe  un  rayon  de 
lautorité  Royale.  Mais  Eugénie, 
dans  un  parti  pris  avec  affez  de 
réflexion  pour  être  en  état  de  le 
juftifier  3  eft  incapable  de  fe  dé- 
mentir. Je  pourrois  peut-être  ob- 
tenir de  moi  de  ne  point  parler, 
Se  l'on  me  feroit  un  crime  de 
mon  filence.  Il  me  faudroit  é- 
toufFcr  fans  cefTe  tous  mes  mou- 
vemens ,  déguifer  mes  penfées  , 
montrer  un  vifage  tranquile,  tan- 
dis que  mon  cœur  feroit  toujours 
déchiré  î  Ah  !  Madame  ,  épar- 
gnez-moi une  contrainte ,  dont 
l'ufage  feroit  trop  difficile  i  Elle 
feroit  apperçuë ,  malgré  moi ,  de 
Philippe  j  elle  lui  feroit  sûrement 
de  la  peine ,  parce  qu'elle  V'mù 
tniiroit  de  ce  que  je  penferois 
intérieurement.  Par  pitié.  Ma- 
dame 5  fauvez-moi  la  douleur 
mortelle  de  m  attirer  l'indigna- 
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tlon  d'un  Prince  ,  qui  fera  tou- 
jours le  maître  de  ma  vie ,  quand 
il  ne  faudra  que  la  facrifier  pour 
lui.  Adélaïde ,  qui  avoir  écouté 
Mademoifelle  de  Mery  avec  ad- 
miration 5  fe  leva ,  &:  en  Tembraf- 
fant  tendrement  lui  dit  :  Adieu , 
ma  fille  ;  en  quelque  lieu  que  tu 
fois ,  tu  feras  toujours  préfente  à 
mon  efprit,  &:  chère  à  mon  coeur. 
Mais  que  je  plains  mon  fils  i  Qu'il 
fera   touche  de  ta   réfolution  ! 
Non  ,  ma  chère  Eugénie  ,  Phi- 
lippe ncftime  rien  autant  que 
toi  î  Que  cette  certitude  foit  ta 
confolation  dans  ta  retraite. 

Mademoifelle  de  Mery  émue 
hc  attendrie  des  bontez  qu'Adé- 
laïde venoit  de  lui  témoigner  ^ 
&  des  affurances  qu'elle  lui  avoit 
données  de  l'eftime  du  Roi,  laif- 
fa  couler  des  larmes  qu'une  joye 
douce  lui  faifoit  répandre.  Phi- 
lippe ,  difoit-ellc  avec  une  fecretc 
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complaifance ,  Philippe  confervc 
toujours  pour  moi  de  reftime  6c 
de  ramitié  !  De  quelle  félicité  ne 
joiiirois-je  pas  pas  auprès  d'Adé- 
laïde ,  fi  Philippe  eût  aimé  Ifem- 
berge  î  J'aurois  vu  tous  les  jours 
ce  Prince  ;  j'aurois  goûté  le  fen- 
fible  plaifir  de  le  voir  heureux , 
èc  emprefTé  à  faire  le  bonheur 
d'une  Princefle  qui  auroit  fait  le 
(îen  par  la  plus  délicate  tendrefTe 
&:  par  fa  vertu.  Un  regard  de 
lui  5  quelquefois  un  mot ,  m'au- 
roient  aflurée  de  cette  amitié  qui 
m'eft  fi  précieufe ,  &c  qu'Adélaï- 
de m'aflure  être  fi  confiante.  Sa 
gloire ,  qui  n'eut  point  foulFert 
d'éclipfe  ;  fa  fageffe ,  qui  ne  fe 
feroit  pas  démentie  ;  fa  pruden- 
ce ,  à  qui  on  n'auroit  rien  à  re- 
procher 5  m'auroient  à  tous  les 
inftans  ,  juflifié  à  moi-même  ce 
penchant  qui  fut  toujours  plus 
fort  que  ma  raifon.  Mais  de  quoi 

m'occupe- 
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m'occupc-je  ,  reprit  Mademoi- 
feUc  de  Mery ,  après  avoir  reftc 
quelques  momens  comme  per- 
due dans  fes  idées  >  Philippe  ne 
me  condamne-t'il  pas  à  un  exil 
éternel  >  Cette  retraite  verra  finir 
mes  triftes  jours.  Que  je  fuis  in- 
jufte  de  me  plaindre  de  ma  defti- 
née  !  elle  eft  la  fuite  de  ma  foi- 
blefle....  Ifemberge  î  cherc  Prin- 
cefTe  1  que  votre  fort  eft  cruel  i 
Eh  î  jamais  vous  ne  l'avez  mé- 
rité ! 

Le  Roi,  qui  avoit  appris  qu'A- 
délaïde étoit  allée  à  Montmar- 
tre ,  attendoit  fon  retour  avec 
une  forte  d'inquiétude.  Cette 
Princeffe  lui  dit  en  le  voyant  : 
Vous  me  demandez  des  nouvel- 
les d'Eugénie  ?  Eugénie  eft  tou- 
jours la  même  ;  toujours  admi^ 
rable  &:  refpedable  dans  tout  ce 
qu  elle  penfe  &c  dans  tout  ce 
qu  elle  dit  i  Malgré  le  plaifir  ex- 
Tmc  FI.  H 
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trême  que  j'aurois  à  la  revoir  au- 
près de  moi ,  je  n  ai  pu  oppofec 
de  raifons  à  celles  qu'elle  m'a 
données  pour  refter  à  Montmar- 
tre. Elle  m'a  forcée  de  convenir 
en  fecret ,  qu  elle  ne  doit  pas  re- 
venir à  la  Cour  :  j'ai  fenti  qu'elle 
en  gémit  j  il  en  coûte  beaucoup 
à  Eugénie  pour  obéir  à  ce  que  lui 
ordonne  fa  prudence  :  Eugénie 
croit  devoir  facrifier  le  bonheur 
de  fes  jours,  à  l'eftime  dont  Ifem- 
berge  l'a  honorée.  Elle  croiroic 
manquer  à  cette  Princeffe  ,  elle 
croiroit  fe  manquer  à  elle-même, 
fi  elle  ne  partageoit  pas  l'infortu- 
ne d'Ifemberge.  Son  attache- 
ment pour  vous  ,  mon  fils ,  ne 
peut  s'exprimer ,  6<:  j'ai  lieu  d'ê- 
tre fatisfaite  de  celui  qu'elle  a 
pour  moi.  Je  l'ai  quittée  plus  pré- 
venue pour  elle ,  que  jamais ,  d'u- 
ne eftime  &:  d'une  amitié  qui  me 
la  rendent  infiniment  cherc.  Phi- 
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lippe  s'ctoit  attendu  à  la  rcfiftan* 
ce  de  Mademoifellc  de  Meryj 
cependant  il  en  fut  vivement 
touché  :  il  avoiia  fincerement  ^ 
Adélaïde ,  la  peine  qu'il  reflen- 
toit  d'être  privé  de  la  douceur  de 
la  voir. 

Philippe  cachoit  avec  foin  les 
inquiétuides  que  lui  caufoient  les 
mouvemens  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarK  fe  donnoit  pour  faire 
rendre  juftice  à  fa  fœur.  Canut, 
peu  fatisfait  de  la  réponfe  que 
Philippe  lui  avoir  faite ,  &:  des 
raifons  dont  il  s'étoit  fervi  pouc 
juftifier  fa  conduite  ,  n^avoit  plus 
balancé  à  porter  fes  plaintes  au 
Pape  Celeftin.  Le  Saint  Père  en- 
voya deux  Cardinaux  en  France, 
avec  plein  pouvoir  de  remédier  à 
ce  fcandale ,  ôc  de  contraindre  le 
Roi ,  par  toutes  fortes  de  voyes 
jujârcs  &c  raifonnableSjd'obéïr  au:? 
Canons  de  TEglife. 

H  h 
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,.  Cette  nouvelle  troubla  Ifem- 
berge  ,  &:  effraya  Agnès.  Elles 
croient  prefque  également  agi- 
tées. Qui  de  nous  deux  ,  fe  di- 
foient-elles ,  reftera  la  femme  de 
Philippe  >  Une  Lettre  de  la  Com- 
tefTc  de  Rethel  vint  au  fecours 
fd'Ifemberge  ,  &:  la  fit  pafler  de 
la  crainrcjà  refpérance.  La  Com- 
teflc  des  Barres  trouvoit  moins 
d'accès  dans  le  cœur  d'Agnès 
pour  y  porter  le  calme.  Malgré 
les  ardens  delirs  de  cette  Princef- 
fe  pour  être  maintenue  dans  le 
rang  où  Philippe  Tavoit  placée  : 
înalgré  rillufion  qu  elle  cherchoit 
elle-même  à  fe  faire,  elle  ne  pou- 
voir fe  déguifer  l'avantage  qu  I- 
femberge  avoir  fur  elle  ,  par  un 
mariage  contrafté  avec  Philippe, 
abfolument  libre  ;  elle  fentoit 
qu'elle  avoit  lieu  de  craindre  que 
la  puiifànce  du  Roi ,  plutôt  que 
des  raifons  légitimes ,  n'eût  fait 
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prononcer  une  Sentence  de  di-' 
vorce. 

Les  deux  Cardinaux  que  le  Pa- 
pe Celeftin  avoit  envoyez  en 
France  ,  préûderent  au  Concile 
qui  fut  tenu  à  Paris.  Plufieuris 
Dodeurs  parlèrent  pour  Philip- 
pe :  aucun  ne  parla  pour  Ifem- 
berge.  Il  n'y  eut  point  de  déci- 
fion.  Innocent,  qui  fuccéda  à 
Celeftin,  inftruit  de  la  conduite 
des  deux  Cardinaux  ,  de  leurs 
égards  pour  le  Roi ,  &:  de  la  timi- 
dité du  Clergé  de  France  ,  man- 
da au  Cardinal  de  Sainte  Sabine 
d  entreprendre  cette  grande  af- 
faire ,  &:  de  la  pouffer  à  toute 
rigueur.  Le  Légat  affembla  à 
Lion  un  Concile  National.  On 
y  cita  Philippe ,  qui  ne  compa- 
rut point  y  &:  protefta.  Le  Con- 
cile paffa  outre  ;  la  Sentence  de 
divorce  fut  infirmée  ;  &:  fans  tou- 
cher à  la  perfonne  du  Roi ,  les 
Hiij 
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cenfures  tombèrent  fur  tous  fes 
Sujets.  Philippe ,  peu  accoutume 
à  être  traversé  dans  fes  deffeins  , 
fit  fentir,  peut-être  dune  ma- 
nière trop  vive,  fon  rcffentiment 
à  tous  ceux  qui  parurent  adhérer 
à  ce  Concile. 

Pendant  que  toutes  ces  dio- 
fes  fe  paiToient ,  &:  que  la  conf- 
ternation  étoit  générale  dans  le 
Royaume  ,  Pliilippe  &:  Richard , 
par  une  Guerre  opiniâtre ,  ren- 
iloient  les  Provinces  qui  en  é- 
toient  défolées  ,*  les  triftes  vic- 
times de  leur  haine  &c  de  leur 
fureur.  Il  fembloit  que  la  Vie- 
toire  5  pour  fe  joiier  de  leur  va- 
leur 5  ne  vouloir  jamais  accorder, 
ni  à  l'un  ni  à  latitre ,  un  avantage 
affez  décidé  pour  forcer  le  vain- 
cu à  demander  une  Paix  durable, 
&:  à  en  obferver  les  conditions. 
Quand  une  Trêve  faifoit  pofer 
les  Armes  à  ces  deux  Princes,  fut 
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le  plus  léger  prétexte  ,  ils  les  rc- 
prenoient.  Philippe  eut  à  fe  re- 
pentir d'avoir  rompu  la  dernière. 
II  marcha  du  côté  de  la  Loire  ;  il 
prit  fon  Camp  entre  Freteval  Sc 
Blois.  Richard  vint  auffi-tôt  pren- 
dre le  fien  prefquc  vis-à-vis  de 
lui  ,  à  defiein  d'en  venir  aux 
mains.Mais  Philippe,  qui  croyoit 
devoir  éviter  une  affaire  généra- 
le, décampa.  Ce  Prince,  habile 
dans  l'art  de  la  Guerre  ,  fe  flatta 
d'avoir  aflez  bien  pris  fes  mefu- 
res  pour  tromper  fon  ennemi  : 
celui-ci  ,  attentif  aux  mouve- 
mens  de  Philippe,  le  fuivit,  char- 
gea fon  arriere-garde  ,  la  défie  ; 
Ô<:  s'emparant  de  tous  fcs  équipa- 
ges ,  lui  enleva  les  Titres  de  la 
Couronne,  que  Philippe,  fuivant 
Tufage  de  fes  prédéceffeurs ,  fai- 
foit  porter  avec  lui  lorfqu'il  mar- 
choit  en  pcrfonne.  Richard,  dans 
cette  occalîon ,  crut  avoir  plui 

H  iiij 
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gagné  fur  Philippe,  en  fc  rendant 
maître  de  ces  tréfors  précieux , 
que  s'il  eût  fait  périr  toute  fon 
Armée.  L'idée  du  chagrin  qu'en 
rcflentiroit  Philippe  toute  fa  vie, 
mit  pour  lui  un  prix  ineftimablc 
à  cet  enlèvement. 

Philippe  auroit  eu  lieu  d'être 
confolc  de  l'échec  qu'il  a  voit  re- 
çu à  Frcteval ,  fans  la  perte  de 
ks  Archives.  Tandis  que  ce  Prin- 
ce étoic  à  Bourges ,  Jean  Sans- 
Terre  mit  le  Siège  devant  Vau- 
dreùil.  Le  Roi  vint  en  trois  jours 
au  fccours  de  cette  Place  ,  tom- 
ba fur  les  Normans ,  les  força  d'a- 
bandonner Vaudreiiil ,  les  pour- 
fuivit,  en  fit  un  grand  maflacrc,^: 
refta  maître  de  leurs  machines  de 
Guerre  ,  de  leur  bagage  ,  hc  de 
leurs  munitions.  Philippe  vi£to- 
rieux ,  entra  comme  en  triomphe 
dans  Vaudreiiil.  Cet  avantage , 
où  la  valeur  de  Philippe  s'étoi; 
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fignalée  ,  produifit  une  Trêve? 
quifutprel'que  aufli-cô:  rompue, 
que  fignée. 

Richard  avoir  repafle  en  Angle- 
terre y  il  revint ,  fous  de  viins  pré- 
textes ,  en  Normandie.  Philippe 
y  accourut ,  pour  arrêter  &  con- 
fondre fes  entreprifes.  Richard 
lui  avoit  déjà  enlevé  trois  Châ- 
teaux. Philippe  ,  qui  craignoit 
pour  Gifors ,  fe  campa  de  ma- 
nière 5  qu'il  couvroit  cette  Place, 
Richard  ,  dès  le  lendemain  ,  pa- 
rut aflez  près  de  lui.  Les  deux 
Armées  étoient  entre  Courcelles 
3c  Gifors  :  elles  relièrent  pluficurs 
jours  à  s'examiner  ;  mais  le  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  vouloir  une 
aftion  généralcjvint  attaquerPhi- 
lipp?.  Le  combat  fut  opiniâtre , 
&  la  vidoire  incertaine  pendant 
quelques  heures.  Enfin,elle  fe  dé- 
clara en  faveur  de  l'Aaglois ,  par 
Taccident  qui  arriva  au  Grand  Sé- 

H  V 
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néchal.  Ilcommandoit  l'aîle  gau- 
che; ce  Héros ,  qui  repréfentoit 
toujours  rimage  de  Imcrcpidité, 
reçut  un  coup  dans  la  poitrine  , 
qui  le  contraignit  à  fe  faire  por- 
ter dans  Gifors.  La  terreur  fe  mit 
aufli-tôt  à  IViIe  gauche,  dont  le 
Sénéchal  alloit  tirer  du  fecours 
pour  envoyer  à  l'aile  droite ,  qui 
commençoit  à  plier.   Alors  y  la 
valeur  de  Philippe ,  ainfi  que  les 
fages  manœuvres    qu'il    voulut 
employer  pour  rcpourterRichardj 
furent  inutiles.  Richard ,  profi- 
tant avec  promptitude  Se  fecuri- 
té  de  ce  premier  dcfordre  ,  que 
l'habileté  de  fon  ennemi  pouvoit 
réparer,  tomba  fur  le  gros  de  TAr- 
mée  avec  tant  de  furie ,  qu'en 
un  m.oment  la  déroute  fut  géné- 
rale. La  fuite  en  fut  lefFet  ;  Sc 
Philippe  entraîné  par  la  multi- 
tude 5  connut,  avec  un  défefpoir 
égal  à  fa  vanité  humiliée ,  qu'il 
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ne  devoir  plus  fongcr  qu'à  ga- 
gner Gifors. 

II  falloit  p-ifTer  un  Pont  qui  étoit 
fur  la  petite  Rivière  d'Epte  ;  ce 
Pont  trop  foible/e  trouva  fi  char- 
gé par  le  nombre ,  qu'il  enfonça. 
Le  Roi  à  cheval  &c  tout  armé , 
tomba  pèle  mêle  avec  tout  ce  qui 
étoit  le  plus  près  de  lui.  Le  Prin- 
ce de  Chipre  qui  fuivoit  Philip- 
pe 5  fe  trouva  fur  la  partie  du 
Pont  qui  n'avoit  pas  croule.  Ef- 
frayé pour  le  Roi ,  &  ardent  à  le 
fccourir,  il  pouffe  un  cri  terri- 
ble ;  &c  en  fe  précipitant  :  Sau- 
vons, dit-il ,  le  Roi ,  ou  périmons. 
Le  zélé  de  Théophile  fut  fécon- 
dé ;  il  dégagea  Philippe  fi  à  pro- 
pos ,  &  avec  tant  de  promptitu- 
de ,  que  ce  Prince  fe  vit  hors  de 
péril  au  moment  même  où  il  étoit 
prêt  à  périr.  Le  Baron  de  Mont- 
morenci ,  raflliré  par  Tadion  du 
Prince  de  Chipre  &c  de  tous  ceux 
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qui  le  fui  voient ,  ne  fongea  qu  à 
arrêter  la  pourfuite  des  ennemis , 
pour  donner  le  tems  au  Roi  d'ê- 
tre fecouru  6c  de  fe  retirer  dans 
Gifors.  Cette  aftion  du  Baron  de 
Montmorenci^aiifli  prudente  que 
glorieule  pour  lui ,  ajouta  ccpen- 
dunc  au  triomphe  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  le  nombre  de  pri- 
fonniers  de  marque  qu'il  fit  dans 
cette  occaiion. 

Les  fuyards  qui  avoient  tra- 
verfé  le  Pont  avant  Phi'ippe ,  s'é- 
toicnt  j-^ttez  dans  Gifors  -,  i's  y 
portèrent  la  nouvelle  de  la  défai- 
te de  l'Armé? ,  Se  de  l'accident 
qui  étoit  arrivé  au  Roi.  Les  Ha- 
bitans  de  Gifors ,  le  Soldat ,  l'Of- 
ficier ,  tout  éroit  dans  une  défo- 
lation  inconcevable.  On  n'ofoit 
fe  flatter  que  Philippe  ^ût  écha- 
pé  à  un  fi  grand  mi^h^ur  ;  on 
croyoit  déjà  voir  R  ich  ir  J  ravager 
le  Royaume  ,  ôc  y  porter  avec 
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fureur  la  flamme  &  le  fer.  Enfin^ 
le  Roi  parut.  Les  tranrports  de 
joyc  fuccéderent  à  la  confterna- 
tion.  Sa  préfcncc  &c  fa  cranqui- 
liré  firent  oublier  que  Richard 
ctoit  vainqueur. 

La  bleffure^la  retraite  du  Grand 
Sénéchal ,  &c  le  fccours  dont  il 
avoir  eu  befoin ,  ne  lui  avoient 
pas  donné  le  tems  de  s'informer 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  i  il  en  étoit 
inquiet  î  il  avoit  vu  ,  en  fe  reti- 
icant ,  le  défordre  qui  commen- 
çoit  à  fe  mettre  à  Taîle  droite 
que  Philippe  commandoit  i  il  hé- 
fitoit  à  s'en  éclaircir ,  lorfque  Phi- 
lippe s'ofEit  à  Ces  yeux.  Ah  !  Sire^ 
s'écria-t'il ,  je  n'ofe  vous  deman- 
der quel  a  été  le  fort  de  vos  Ar- 
mes î  Richard  a  l'avantage  ,  ré- 
pondit Philippe  ;  mais  j'aurai  ma 
revanche.  Vaincu  ,  je  fçais  me 
préparer  à  vaincre  un  ennemi  ^^ 
dont  les  Sujets  ont  fui  plus  d'une 
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fois  devant  les  miens ,  &:  avec 
autant  d'effroi ,  qu'ils  en  ont  ré- 
pandu aujourd'hui  dans  mon  Ar- 
mée. Sénéchal ,  un  plus  grand 
malheur  que  la  perte  d'une  Ba- 
taille 5  a  manqué   d'expofer   la 
France  à  de  terribles  révolutions  : 
oui  5  vous  devez  votre  Roi  à  ce 
Prince,  ajouta  Philippe,  en  mon- 
trant Théophile  qui  écoit  à  {(^^ 
cotez  ;  &:  on  doit  le  moment  fa- 
vorable qu'il  a  eu  pour  me  fau- 
ver ,  à  la  prudence  &:  à  la  valeur 
de  Montmorenci.    Philippe  en 
peu  de  mots,raconta  au  Sénéchal 
la   manœuvre  de  Richard  ,  en 
convenant  de  l'expérience  de  ce 
Prince  ,  &  de  fon  extrême  at- 
tention à  profiter  du  moindre 
avantage. 

Philippe ,  pour  prévenir  l'ef- 
froi que  la  nouvelle  de  fon  acci- 
dent pourroit  caufer  à  Paris , 
écrivit  aux  deux  Reines  :  il  char- 
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geoic  Adélaïde  d'informer  la 
Princefle  de  Chiprc,  qu'il  étoic 
redevable  de  la  vie,  à  Théophile; 
&:  il  prioit  Agnès  d'afTurer  cette 
Princcire  ,  que  fa  reconnoifïànce 
cgaleroit  toujours  le  zélé  que  lui 
avoir  montré  dans  cette  occafion 
périlleufe ,  le  généreux  Prince  de 
Chipre.  On  peut  aifément  pen- 
fer  quel  fut  le  raviffement  de  So- 
phie 5  au  moment  qu'elle  apprit, 
dans  les  tendres  embraffemens 
d'Agnes  &:  d'Adélaïde  ,  que 
Théophile  avoir  fauve  à  la  Fran- 
ce le  malheur  de  pleurer  un  Roi^ 
dont  les  jours  lui  étoient  fi  pré- 
cieux. 

Ifemberge  fut  inftruite  par  Ma* 
dame  de  Rethel ,  du  danger  que 
Philippe  avoir  couru ,  &:  de  ce 
que  Théophile  avoir  fait  pour 
l'en  tirer.  Les  malheurs  de  cette 
Princerte  ne  diminuoicnt  point 
fa  tendreflè  5  elle  étoit  toujours  la 
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même  pour  un  cpoux  qui  fati- 
guoit  fa  patience  ,  fans  ufer  fes 
fentimens.  Elle  fentic  toute  leur 
vivacité  à  la  feule  idée  que  Phi- 
lippe avoit  manqué  de  perdre  la 
vie  ;  Se  toujours  pleine  de  fes  de- 
voirs ,  elle  fe  livra  à  tous  fes  mou- 
vemens,  fans  fe  reprocher  qu'elle 
les  rcffentoit  pour  le  plus  injufte 
ile  tous  les  hommes. 

Philippe ,  Guerrier  dès  fon  en- 
fance 5  avoit  accoutumé  fes  Su- 
jets ,  dont  il  étoit  également  ai- 
mé Se  admiré ,  à  le  voir  s'expo- 
fer  aux  dangers  ,inféparables  des 
grandes  entreprifes.  Le  bonheur 
de  fes  Armes ,  leur  donnoit  une 
efpece  de  fée u rite.  Il  va  combat- 
tre, di^oienr-i^s  ;  il  va  triompher  j 
Mais  le  péril  que  ce  Prince  a- 
voit  couru  en  partant  la  R  iviere 
d'Epte  5  n'étant  pas  ordinaire, 
les  fit  trembler  dans  Tinftant  mê- 
me où  ils  apprirent  qu'il  en  étoit 
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cchapc  par  le  zélé  courageux  du 
Prince  de  Chipre.  Cet  illuftre 
Etranger  partagea  avec  le  Roi , 
lorfqu'ils  entrèrent  à  Paris  ,  les 
acclamations  de  joye  &:  les  trans- 
ports des  Grands  &C  du  Peuple. 
Le  nom  de  Théophile  retentif- 
foit  dans  les  airs  avec  celui  de 
Philippe.  La  modcftic  du  Prince 
de  Chipre,  en  recevant  les  louan- 
ges que  chacun  s'emprefToit  à  lui 
donner,  ajoutoit  encore  à  l'opi- 
nion qu'on  avoir  de  fon  caradé- 
re  vertueux.  Sophie ,  comblée  de 
joye,  adrniroit  fa  retenue,  Se  s'ap- 
plaudiflbit  de  plus  en  plus  ,  de 
fon  union  avec  ce  Prince. 

Débaraflcz  de  la  multitude, 
rendus  à  eux-mêmes ,  la  PrinceC- 
{c  de  Chipre  dit  à  Théophile  :  Je 
doute  que  vous  receviez  avec  la 
même  réferve  les  témoio;nages 
d'eftime  &  de  reconnoifïance , 
dont  je  fuis  chargée  de  vous  affu- 
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Ter  de  la  part. . .  .  De  qui ,  Ma- 
dame 5  lui  demanda  Théophile? 
Lifez  5  reprit  Sophie.  Le  Prince 
de  Chipre  ouvre  une  Lettre  ,  &c 
s'écrie  :  Ifemberge  vous  écrit  î  Par 
qui  Se  comment  avez-vous  reçu 
cette  Letrre  ?  Par  la  Comtefle  de 
Rethel  5  répliqua  Sophie.  Dans  la 
réponfe  que  je  fais  a  cette  amie, 
je  lui  marque  combien  je  fuis 
fenfible  à  fon  fouvenir  ,  &:  à  ce- 
lui d  une  perfonne  illuftre  que  je 
refp':^fte  ,  Se  dont  néanmoins  je 
n'ofe  5  dans  les  circonftances  pré- 
fentes 5  ni  proférer ,  ni  écrire  le 
nom.  Je  ne  puis  que  loiicr  votre 
prudence,reprit  Théophile  ;  mais 
votre  commerce  de  Lettres  avec 
la  Comtefle  de  Rethel ,  pourroit 
devenir  fufpcft  au  Roi ,  s'il  vc- 
noit  à  le  découvrir  :  laiflez-moi 
maître  de  la  Letrre  dlfembergc  ; 
je  dois  la  remettre  à  Philippe  : 
la  lefture  qu'il  en  fera  ,  ne  peut 
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que  le  prévenir  en  votre  faveur, 
éz  peut-être  contribuer  à  adoucir 
les  malheurs  d'une  PrincefTe  que 
je  plains  en  fecret. 

Le  Prince  de  Chipre  ne  différa 
pas  d'un  moment  à  rendre  comp- 
te au  Roi  de  la  confidence  que 
Sophie  venoit  de  lui  faire.  Phi- 
Kppe  5  fans  répondre ,  reçut  de  la 
main  de  Théophile  la  Lettre  dl- 
femberge.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes: 

Accablée  fous  le  poids  de  mes  in- 
fortunes  y  je  ne  croyois  pas^MadamCy 
qu'elles  pujknt  jamais  me  permet- 
tre un  injlant  de  joye  :  je  me  trom- 
fois  s  mais  fcavois-je  cjue  favois 
n  remercier  le  Ciel  d'avoir  confer- 
w  tout  ce  qui  m*efl  cher  ?  La  vive 
image  que  je  me  fais  encore  dans 
et  moment  du  Prince  de  Chipre  y 
qui  fe  précipite  dans  l'Epte ,  pour 
arracher  le  Roi  à  une  mort  certai- 
ne ,  4  excité  &  excite  dans  mou 
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cœur  C admiration  d"  lajoye.  L ad- 
miration eji  un  tribut  du  au  z^éle 
C^  au  courage  de   votre  illujire 
époux  s  &  la  joye  que  je  rtjjens, 
en  eJi  un  que  je  paye  avec  tranf- 
port  à  L'amour  le  plus  tendre  d^ 
dr  le  plus  malheureux  I  Oui  /  Ma^ 
dame  ,  séparée  de  Philippe  ,  aban- 
donnée de  lui ,  Philippe  m'ejl  tou- 
jours  cher  !  Si  je  crois  un  injlant 
penfer  différemment ,  l' injlant  qui 
le  fuit  y  me  fait  fentir  que  je  m'a^ 
hufe.  Ce  n'ejl point  lorfque  ce  Prin- 
ce eJi  tranquile  dans  fon  Palais  que 
mon  ame  ejl  le  plus  agitée  ;  cette 
jaloufe  inquiétude  n'efl  pas  faite 
pour  moi  !  Mais  je  fins  que  mes 
malheurs  peuvent  encore  augmen- 
ter y  quand  Philippe ydans  des  Guer- 
res continuelles  qu'ilefi forcé  d'en- 
treprendre ou  de  foute nir ,  haz,ar- 
de  malgré  fa  prudence ,  des  jours 
Ji  chers  i  fes  Sujets ,  à'f  précieux 
i  Ifemberge.  ,S^e fais -je  ^Madame  l 
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je  n*avois  fris  la  flume  que  four 
vous  féliciter  de  l'avion  héroïque 
du  Prince  de  Chipre  j  que  pour 
vous  prier  de  lui  en  témoigner  mx 
reconncijfance  ;  é"je  ne  vous  parle 
que  de  moi  !' Sophie  doit  pardonner 
cet  écart  a  Ifemherge.  Elle  ne  fçait 
que  trop  ,  par  de  trijles  expérien- 
ces  y  que  dans  de  malheureufesjî- 
tuations ,  ^n  ramené  fans  ceffe  à 
t objet  dont  on  eji  inséparable ,  ce 
qui  n'afouvent  qu'un  rapport  très- 
éloigné  avec  lui,  Isemberge. 

Je  reconnois,  dit  le  Roi  à  Théo- 
phile ,  votre  zélé  pour  moi ,  &  la 
prudence  de  la  PrinceflTe  de  Chi- 
pre^dans  la  conduite  que  vous  te- 
nez par  rapport  à  ce  qui  peut  m'in- 
téreffer.  Aufli^vous  ctes-vousTun 
&:  l'autre  afTurez pour  jamais  mon 
cftime  &:  mon  amitié.  Recevez- 
en  dans  ce  moment  les  protefta- 
tions  5  &  allez  les  réitérer  en  mon 
nom ,  à  la  PrincefTe  de  Chipre. 
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Théophile  s'inclina  refpectueu- 
femcnt ,  ôc  fortit. 

Philippe  feul ,  relifant  la  Let- 
tre d'Ifemberge  ,  étoit  agité  de 
mouvemcns  difFérens  :  à  celui  de 
la  pitié  ,  qu'il  ne  pouvoit  refufer 
aux  malheurs  d'une  Princefle  qui 
cxprimoit  fi  naïvement  une  ten- 
dreiTe  délicate ,  s'oppofoit  celui 
de  l'amour  propre.  Les  Grands 
ne  peuvent  fe  départir  que  for- 
cément ,  ou  par  des  raifons  capa- 
bles de  les  juftifier ,  d'un  projet 
entrepris  avec  éclat.  Le  Comte 
des  Barres  vint  hcureufement 
pour  diftraire  ce  Prince  d'une 
foule  d'idées  embarafïantes  qui 
fc  croifoient  fans  cefle.  Lifcz , 
lui  dit  le  Roi ,  lifez  cette  Lettre 
d'Ifemberge ,  que  la  Comtefle  de 
Rethel  a  fait  paflcr  dans  les  mains 
de  la  Princeffe  de  Chipre  ,  &r 
que  Théophile  vient  de  me  re-- 
mettre. 
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Le  Grand  Sénéchal,  après  avoir 
lu  la  Lettre  dlfembergc ,  dit  à 
Philippe  :  Si  la  PrincefTe  6c  le 
Prince  de  Chipre  m'avoient  con- 
fuite ,  jamais  Votre  Majefté  n  au- 
roit  vu  ces  témoignages  de  la 
douleur  6c  de  la  fenfibilité  dl- 
fcmberge.  Je  vous  conjure  ,  Sire, 
de  me  permettre  de  déchirer  cet 
Ecrit.  Non  ,  reprit  le  Roi  :  j'au- 
rois  trop  à  rougir  ,  f i  je  donnois 
à  Ifemberge  cette  marque  de  mé- 
pris. Mais ,  Sénéchal ,  pourfuivic 
Philippe  5  y  penfez-vous ,  quand 
vous  me  montrez  du  regret  de  ce 
que  la  PrincefTe  de  Chipre  ne 
m'a  pas  fait  miftere  de  cette  Let- 
tre ?  Il  importoit  que  je  fuffe  in- 
formé de  rintelligence  fccrete 
qui  eft  entre  la  Comtefle  de  Rc- 
thej  6c  Ifemberge  :  il  faut  la  rom- 
pre. Roger  ne  quittera  plus  cette 
femme  audacieufe;  il  me  répondra 
de  la  moindre  de  fes  démarches  : 
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je  vais  lui  donner  Tordre  de  par- 
tir de  la  Cour,  pour  Rethel,  d'où 
je  ne  veux  plus  qu'il  forte  ,  pour 
quelques  raifons  que  ce  puifTe 
être.  Sans  l'amitié  qui  me  parle 
pour  Roger  ,  la  Comtefle  fe  ref- 
fentiroit  de  mon  jufte  couroux , 
de  manière  à  ne  plus  redouter  les 
effets  de  Ces  intrigues.  Cette  Let^ 
tre  ,  envoyée  à  la  PrincefTe  de 
Chiprc  ,  m'aflure  des  fecretes 
pratiques  de  la  Comtcfle  ,  &: 
qu'elle  en  a  fait  pafTer  d'autres 
aux  PuifTances  qu  elle  veut  intc- 
reffer  pour  Ifemberge ,  ou  animer 
contre  moi.  Les  Légats  du  Pape 
pourroient  me  le  certifier  ,  &r 
peut-être  Richard.  Ce  Prince  ne 
paroît-il  pas  vouloir  prendre  les 
mtérêts  du  Roi  de  DannemarK  î 
Sous  ce  prétexte ,  il  veut ,  fans 
doute  5  rompre  la  Paix ,  que  fur 
les  repréfentations  du  Pape,  nous 
venons  de  conclure  à  la  tête  de 

nos 
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nos  Armées.  S'il  reprend  les  ar- 
mes ,  je  puis  lui  oppofer  une  dc- 
fenfe ,  qui  peut-être  lui  coûtera 
des  pertes  difficiles  à  réparer. 

Le  Pape  Innocent  III.  d'abord 
après  fon  éledion  ,  s'occupa  fé- 
rieufement  du  foin  de  procurer 
aux  Sujets  de  Philippe  éc  de  Ri- 
chard, une  Paix  durable.  Le  Car- 
dinal de  Capouë  étoit  pour  lors 
en  France ,  à  loccafion  du  di- 
vorce de  Philippe.  Innocent  Ta- 
voit  chargé  de  travailler  à  la  tran- 
quilité  des  deux  Royaumes:  épui- 
fez  d'hommes  Se  d'argent ,  les 
deux  Rois  avoient  befoin  de  lait 
fer  dormir  leur  haine  :  la  mal- 
heureufe  affaire  de  Gifors  y  dif- 
pofa  Philippe  ;  &c  les  troubles  qui 
croient  en  Angleterre ,  rendirent 
Richard  docile  aux  propofitions 
du  Cardinal  de  Capouë.  Une 
Paix  pour  trois  années/ut  le  fruit 
du  louable  zélé  d'Innocent  ;  mais 
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peut-être  n'auroit-elle  pas  duré 
îi  long-tcms ,  û  la  mort  n'eut  en- 
kvé  le  Roi  d' Angîeterre.Cc  Prin- 
ce 5  fi  fameux  par  fes  exploits , 
furnommé  à  jille  titre.  Cœur  de 
Lion  y  ce  Héros ,  dont  la  fortune 
avoit  confervé  la  vie  dans  les 
dangers  où  il  l'avoit  fi  glorieufe- 
ment  prodiguée  ,  la  perdit  à  l'at- 
taque d'un  petit  Château  enLi- 
moufin.  Il  y  fut  bleflé ,  &:  eut 
afiez  de  tems  pour  donner  des 
preuves  que  fon  cœur  altier ,  &: 
quelquefois  farouche;,  avoit  des 
fentimens  de  clémence  &:  des 
principes  de  Religion.  Jean  Sans- 
Terre  iiiccéda  à  Richard ,  au  pré- 
judice du  jeune  Artus ,  fils  de 
l'aîné  de  Jean  Sans-Terre ,  qui 
étoit  Geoffroi  Duc  de  Bretagne, 
mort  à  Paris  en  1187. 

Il  s'en  falloir  bien  que  la  Rei- 
ne Alienor  eût  de  Jean,  l'opinion 
qu'elle  avoit  de  Richard  :  elle  fe 
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rappelloit  avec  admiration  les 
grandes  &:  fupérieures  qualitez 
de  ce  dernier,  tandis  qu'elle  n'a- 
voit  eu  que  trop  d'occaiîons  de 
reconnoître  rincapacité  de  Jean. 
Moins  elle  préfurnoit  de  ce  Prin- 
ce ,  plus  elle  envifageoit  en  trem- 
blant ,  les  avantages  que  Philip- 
pe,  à  la  tête  de  fcs  Armées ,  pou- 
voir remporter  fur  le  nouveauRoi 
d'Angleterre. La  (âge  prévoyance 
de  cette  Princefle ,  lui  fit  penfer 
qu'on  devoit  enchaîner  le  cou- 
rage 5  l'ambition  &  la  fortune  de 
Philippe  5  par  les  liens  du  fang. 
La  politique  quiavoit  fuggeré  ce 
deiîcin  à  Alienor  ,  lui  en  fit  ca- 
cher les  véritables  motifs  à  fon 
fils.  Ce  Prince,  adoptant  les  idées 
d'une  mère ,  dont  il  refpcéloit 
l'expérience  Se  l'habileté ,  fit  pro- 
pofcr  à  Philippe  le  mariage  du 
Prince   Louis  avec   Blanche  de 
Caftille,  fiUe  d'Alphonfe  VIII, 

II) 
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Roi  de  Caftille  ,  &:  d'Elconor 
d'Angleterre  fœur  de  Richard 
&:  de  Jean.  Philippe  écouta  ces 
propofitions ,  &:  le  mariage  fut 
arrêté. 

La  Reine  Alienor  ,  accom- 
pagnée des  Ambaffadeurs  de 
France ,  alla  en  perfonne  cher- 
cher Blanche  fa  petite-fille.  Mat- 
thieu de  Montmorenci  fut  au- 
devant  d'elle  fur  les  Frontières  ; 
le  Roi  Jean  fon  oncle  s'y  rendit , 
&:  l'amena  à  Roiien.  Le  Prince 
Loiiis ,  fuivi  d'un  cortège  digne 
de  la  fplendeur  de  Philippe ,  en- 
tra dans  Roiien ,  où  il  fut  reçu 
du  Roi  d'Angleterre  &  de  la  Rei- 
ne Alienor ,  avec  les  témoigna- 
ges de  la  plus  parfaite  fatisfac- 
tion. 

Ces  noces  furent  célébrées  a- 
vec  une  magnificence  digne  des 
deux  Rois  :  leurs  Sujets ,  réunis 
dans  les  fêtes  qui  fuivirent  cette 
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augufte  Cérémonie ,  fembloient 
avoir  oublié  leurs  anciennes  que* 
relies.  Les  belles  &c  grandes 
qualitez  qui  brilloient  dans  les 
jeunes  époux ,  attachoient  tous 
les  regards ,  &:  faifoient  conce- 
voir aux  François ,  refpérance  du 
plus  heureux  avenir. 

Philippe  5  qui  fçavoit  juger 
des  hommes ,  &c  prévoir  ce  qu'ils 
feroient  un  jour  ,  ne  tarda  pas  à 
fe  féliciter  d'avoir  contradé  pour 
fon  fils  une  alliance  avec  une 
PrincefTe  ,  que  quelques  années 
d'expérience  rendroient  capable 
de  l'aider  de  fcs  confeils ,  de  le 
foutenir  contre  les  difgraces  ,  de 
lui  infpirer  de  la  modération  dans 
la  profpérité ,  d'animer  fon  cou- 
rage, ôc  d'exciter  fon  amour  pour 
la  gloire.  Le  rapport  du  caraftére 
de  Blanche  avec  celui  de  Loiiis 
(  caraftére  chez  tous  les  deux  dé- 
jà détcrminé^quoiqu'ils  n'euflent 
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encore  que  quatorze  ans  )  an- 
Jionçoic  à  Philippe  le  bonheur 
àc  la  gloire  qui  réi'ulteroient  d'u- 
ne union  fi  bien  afTortie.  Blan- 
che enfin,  partagea  bien- tôt  cette 
Xendrefle  extrême  que  Philippe 
avoit  pour  le  Prince  Loiiis  :  ils 
devinrent  également  les  objets 
de  fon  amour  &:  de  fes  efpéran- 
ces. 

La  Ville  de  Paris  donna  des 
marques  d  une  exccflive  joye  en 
voyant  arriver  les  jeunes  époux. 
Ce  fut  le  premier  infiant  où  l'on 
parut  oublier  Ifemberge.  Cette 
PrinccfTe ,  dont  l'ame  étoit  bon- 
ne &:  généreufe  ,  fut  fenfiblc, 
malgré  fa  cruelle  fituation ,  à  la 
nouvelle  du  mariage  de  Loiiis 
avec  Blanche  ,  6.:  à  la  fatisfac- 
tion  que  les  Sujets  de  Philippe 
témoignoient  de  cette  alliance. 
Pénétrée  de  fes  malheurs ,  elle 
fit  des  vœux  pour  que  Blanche 
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trouvât  en  France  un  fort  p^us 
heureux  que  le  fien.  Puifr?-t'elle 
un  jour,  difoic  Ifemberg^  à  l'Ho- 
noré ,  concourir  au  bonheur  d'u- 
ne Nation  qui  ne  m'a  vue  fur  le 
Trône  ,  que  pour  lui  coûter  des 
larmes  » 

Le  Vicomte  de  Mclun  ,  qui 
dans  Ces  dernières  Lettres  à  Ma- 
demoifelle  de  Mery^  ne  l'avoit 
inftruite  que  très-fuccindtement 
du  mérite  naiflant  de  la  Princef^ 
fe  Blanche ,  fat  à  Montmartre. 
Ahî  Vicomte ,  lui  dit  Eugénie, 
je  murmurois  déjà!  Je  vous  ac- 
cufois  d  avoir  trop  peu  d'em- 
prefTcment  pour  m'informér  de 
ce  que  j'ai  tant  d'impatience  de 
fçavoir.  Vos  Lettres  ont  excité 
ma  curiofîté  fans  la  fatisfaire. 
Que  vous  devez  avoir  de  chofes 
à  me  dire  !  Parlez ,  Vicomte.  Par- 
tagez ma  joye  ,  Madcmoifelle  , 
4:epliqua-t'il ,  notre  cher  Louis 
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poflede  la  plus  charmante  Prin- 
cefTc,  la  PrincefTc  de  la  plus  gran- 
de efpérance  qui  fut  jamais  i  Sa 
beauté  ,  dont  je  ne  puis  vous 
donner  qu'une  idée  imparfaite  , 
attache  tous  les  yeux  !  Son  efprit 
vif  eft  déjà  modéré  par  une  re- 
tenue &:  une  attention  fur  elle- 
même  5  qui  furprend  &:  enchante 
en  même  tems  !  Sa  jeuneffe  en- 
fin ,  reflemble  à  celle  de  notre 
Roi  ;  rien  qui  fente  Tenfance  : 
Philippe  l'adore  ;  la  Reine  Adé- 
laïde la  chérit ,  &:  ne  fe  fépare 
jamais  d'elle  qu'avec  peine.  Agnes 
cft  effacée  auprès  d'elle,  &:  lui  en- 
vie les  dons  qu'elle  a  reçus  de  la 
nature ,  prodigue  en  fa  faveur* 
Tous  les  entretiens  de  la  Cour  &: 
de  la  Ville ,  ne  roulent  que  fur 
Blanche  5  chacun  croit  découvrir 
«n  elle  quelque  nouvelle  perfec- 
tion; on  fe  communique  réci- 
proquement ce  que  l'on  penfe  i 
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6c  ce  que  Ton  penfe  excite  une 
admiration  univerfclle. 

Vous  êtes  touchée  de  mon  ré- 
cit ,  Mademoifèllc  ,  pourfuivic 
le  Vicomte  ?  les  douces  larmes 
dont  vos  yeux  fe  baignent ,  me 
le  prouvent  aflez  î  Eh  bien  î  quit- 
tez votre  retraite  ;  venez  être  le 
témoin  de  rallegrefle  publique , 
des  tranfports  de  la  Cour ,  de  la 
fatisfadion  de  Philippe  ,  &:  du 
bonheur  de  notre  cher  Elevé.  Il 
vous  doit  5  Mademoifelle  ,  les 
premiers  principes  de  toutes  les 
vertus  5  que  je  n'ai  fait  que  nour- 
rir &:  fortifier  dans  fon  cceur. 
Venez  les  voir  briller  j  venez  les 
voir  s'accroître  encore. 

Donnez-moi  le  tems  de  refpi- 
ter^repartit  Mademoifelle  deMe- 
ry  ;  continuez  de  parler  ,  je  vous 
écoute  avec  avidité^ne  vous  laflez 
point  de  me  répéter  ce  que  vous 
venez  de  dire  ^  Se  lifez  dans  mon 
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cœur  ce  degré  de  fcnfibilicé  que 
les  paroles  ne  peuvent  rendre. 
Apres  pluficurs  demandes  &C  plu- 
fieurs  réponfes  5  qui  n'avoient 
toutes  que  le  même  objet  ,  le 
Vicomte ,  prêt  à  quitter  Madc- 
moifellc  de  Mery ,  lui  dit  eftcore, 
qu'elle  ne  pouvoir,  fans  manquer 
à  la  bienféance ,  ne  pas  revenir  à 
la  Cour  ,  pour  rendre  ce  qu'elle 
devoir  à  Philippe  ,  à  Adélaïde  , 
au  Prince' Loiiis  &c  à  la  Princeffe 
Blanche.  Eh  i  c'eft  pour  ne  pas 
manquera  une  autre  bienféance, 
repartit  Mademoifelle  de  Mery, 
que  je  reftefai  à  Montmartre  i 
Lasfôuvcnir  d'Ifemberge  ,  dz  l'at- 
tachement que  je  dois  à  cette 
Princeffe  ,  me  difpenfcnt  de  ces 
règles'  générales  qui  engagent 
toutela  Cour  à  des  devoirs  à  l'é- 
gard d'Agnès ,  que  je  ne  polirrois 
ftmplir.  De  plus,  VicomteV  <Sr 
vous  le  fçavez,  le  Roi  m'a  fait. 


i'hdtiticlir<l<^  fe  rduvenit  que  j'i». 
vois  ccé  Qauvernatlte  du  Prince 
Louis;  il  a  dcfiré  qite  je  reprifle 
cette  place,  quand  Agnès^a;'  mis 
au  monde  iihfils<  j'airefiife  <le 
ine  charger  du  foin  ^de  foiV  en- 
fance; Philippe  en  à  été  oflen- 
(h  ;  Adélaïde  nié  l'a  confié*;  je'fiè 
puis  donc  juftifier  ma  réfiftance  \ 
qu'en  demeurant  éloignée  de  îà 
Côuf.  Ceft  à  vous  5  âjoutci'Euge^- 
liie",  qui  rn'hoilorezde votre efti- 
îTie  ;  je  dis  plus ,  d'une  véritable 
amitié  ,  à  faire  approuver  ma 
conduite.  Vous  nie'  rendrez  ce 
fervicey-i  en  fuis  c<^^t¥ine.  Le  Vi^ 
comce  de'  Mèliïn;  fça'îc  parler  pôiir 
fes  amis  fans  fe  compromettre/-' 
Agnès ,  fuivanr  lès  confeilsdé 
la  Com^téfTe  "des  3àij:cs' ^  qmhè 
les  '  lui  donnoit  que-  par  •  F ofdirè, 
de  Philippe  ,  he^^iàrqùoit' à  'feè^ 
Prince  nî  fes  iriqliiétùâes',  ri\M 
craintes.  ;  Cependant,  les  diverfes 
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Aflemblécs  des  Prélats  tenues  à 
Lion  &  à  Dijon ,  où  préfidoienc 
les  Légats  du  Pape  ,  quoiqu'on 
n'y  eût  rien  décidé  fur  le  divorce 
de  Philippe  ,  caufoicnt  à  Agnès 
de  cruelles  agitations  ;  mais  le 
Concile  de  SoiiTons ,  convoqué 
pour  terminer  cette  grande  af- 
faire j  lui  fit  fentir  avec  un  effroi 
mortel ,  les  appréhenfions  de  def- 
cendre  d'un  Trône ,  dont  elle 
connoifToit  parfaitement  tous  les 
charmes.  Le  Prince  qu'elle  avoir 
mis  au  monde ,  &:  fa  nouvelle 
groffcûe  5  lui  promettoient  en 
vain  une  honorable  retraite  ,  fi 
Ifemberge  triomphoit  :  fon  am- 
bition ne  pouvoit  envifager  qu'a-* 
vec  une  extrême  douleur  ,  ce 
changement.  Plus  attachée  à  Phi- 
lippe ,  par  le  nom  de  Reine ,  que 
par  celui  d'époufe ,  elle  fentoit 
bien ,  &:  ne  le  déguifoit  pas  à  la 
Comteffe  des  Barres ,  qu'elle  ne 
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pourroit  furvivre  à  la  perte  d'ua 
titre  dont  elle  étoit  toujours  oc- 
«upéc. 

Peu  de  tems  avant  que  le 
Concile  de  Soiflbns  fut  ouvert , 
Agnès  donna  le  jour  à  une  Prin- 
ceiGTe.  A  peine  fut-elle  rétablie  , 
que  fous  prétexte  de  retraite 
pieufc,  elle  pria  Philippe  de  lui 
permettre  d'aller  à  l'Abbaye  de 
PoifTi.  Dès  quelle  y  fut,  elle 
fit  fçavoir  au  Roi  que  fa  réfolu- 
tion  étoit  prife  de  refter  dans 
ce  Monaftere,  jufquaceque  le 
Concile  de  Soiflbns  lui  eût  ren- 
du ,&:  à  tout  le  Royaume ,  cette 
tranquilité  dont  on  jouiflbit  a- 
vant  les  intrigues  dlfemberge  , 
èc  du  Roi  de  DannemarK  fon 
frère. 

Philippe  fe  rendit  à  Soiflbns , 
pour  foutenir  èc  défendre  fa  cau- 
fe.  Elle  fut  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  î  mais  les  En* 
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voyez  de  DannemarK:  ,"  parmi 
lefquels  il  y  avoit  de  fameux  Ju* 
riiconfulces ,  perfuadez  que  le 
Cardinal  d'Oftie  ,  trop  zclé  pour 
Philippe.  ^  vouloir  le  fovorifer i, 
le  récufcrent.  Agnès  fut  fcïifi- 
blement  couchée  lorfqu  elle  àp* 
prit  cette  nouvelle  >  ellc^  avoit 
employé  pour  féduire  ce  Cardi- 
nal, les  manières  les  plus  attrayan- 
tes &c  les  plus  propres  à  le  dlfpo-^ 
fer  en  fa  faveur.  >      ^ 

Le  Cardinal  d'Oftie  ,  piqué 
jufqu'au  vif  du  procédé  des  Da- 
nois 5  attendit  yarrivéé.  du  Car-^ 
dinal  de  Saint .  Paul.  Il  affairb 
alors  prit  uae  autre  face  vè^  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  fous  pré- 
texte de  maladie  5  "fe  retira  du 
Concile  :  il  partit  pour  Paris  , 
après  ravoir  averti  le  Roi ,  -que 
sûrement  Ton  divorce  avec  Ifeiim 
berge  alloit  être  inceflartiment 
déclaré  nul.  Philippe  y  moins  fur- 
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pris  ,   qu'affligé  ,    prit  le   parti 
que  fa  lagefTe  lui  dida.  Il  alla 
au  Monaftere  ,  où  la  trille  &: 
vertueufe   Ifemberge    imploroit 
fans    celle  TafliftanGe   du  Ciel. 
Ce  Prince  lui  dit  en  l'abordant  : 
Venez  5    Madame  ,   venez   re- 
prendre votre  place  ;  6c  qu'Ifem- 
berge ,  Reine  de  France  ôc  fem- 
me de  l  hilippe  ,  oublie  à  jamais 
ce  qui  s'eft  paflTé  depuis  notre 
féparation  !  Ifemberge,  failie  d  e- 
tonnement  &C  de  joye ,  fe  prof- 
terna  aux  pieds  de  Philippe.  Ce 
Prince  la  releva;  avec. vivacité  ^ 
3c  ajouta  :  Ce  n'eft  point  à  vous. 
Madame  ,  à  demander  graç,c  : 
cette   humble    pofture   me    re- 
proche trop  amèrement  ce  que 
j'ai  fait.  Ifemberge  fuivit  le  Roi, 
fans  avoir  ]a  foixe  de  proférer 
une  feule  parole  5  mais  fon.  vifa^ 
ge  couvert  de  larmes  ^  exprimoit 
la  joye  dont  fon  coeur  çtoit  pé- 
nétré. 
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Le  Roi  fit  avertir  les  Pères;  du 
Concile  de  ce  qu'il  venoit  de  fai- 
re ,&:  de  rinutilicc  de  leurs  féan- 
CCS  y  puifqu'il  s'étoit  jugé  lui-mê- 
me 5  &c  qu'il  venoit  de  reprendre 
Ifemberge  fa  Icgitirne  époufe. 
Philippe  dépêcha  fur  liq  champ 
un  Ecuyer ,  pour  donner  Wis  à  la 
Reine  Mère  d'un  événement 
^'elle  pouvoir  ,  lui  mandoit-il, 
hardiment  publier.  Peu  d'heures 
après,  ce  Prince  6c  Ifemberge 
quittèrent  Soiffons ,  fans  voir  >es 
Cardinaux.  S*ils  furent  bleffez  de 
cette  conduite  à  leur  égard ,  ce 
fut  pour  eux  une  confolation  de 
voir  Philippe  juftifier  par  cette 
démarche  anticipée  ,  le  Juge- 
ment qu'ils  alloient  prononcer. 

La  Reine  Adélaïde ,  inftruitc 
par  TEcuyer  du  Roi ,  manda  les 
principaux  Magiftrats ,  pour  les 
informer  que  le  Roi  alloit  paroi- 
tre  avec  la  Reine  Ifemberge.  Les 
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Magiftrats ,  comblez  d'une  joyc 
d'autant  plus  vive ,  qu'ils  ju- 
geoient  que  cet  événement  fe- 
roit  fuivi  de  la  tranquilité  du 
Royaume ,  en  répandirent  avec 
tranfport  la  nouvelle.  A  Tinftant, 
les  Marchands  &:  les  Artifans  fut 
pendirent  leurs  occupations  j  les 
Peuples  couroient  en  foule  dans 
les  Eglifes ,  pour  rendre  grâces  au 
Ciel  d'un  changement ,  qui  leur 
rendoit  Ifembergc  ,  &:  rétablif- 
foit  la  Paix  .dans  l'Etat. 

Paris  pafTa  de  ce  jour  au  lende- 
main ,  fans  avoir  vu  de  nuit  î  les 
illuminations ,  les  feux  qui  éclai- 
roient  la  Ville  ,  le  mouvement 
de  fes  Habitans ,  l'avoient  fait 
difparoître.  Les  Magiftrats ,  fui- 
vis  d'un  Peuple  innombrable  , 
marchèrent  vers  les  Portes  de  la 
Ville.  Le  Roi  èc  la  Reine  y  fu- 
rent reçus  avec  des  marques  d^u- 
ne  joyc  exceflive.  Vive  le  Roi:,s*c- 
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crioit  cette  multitude]  Vive  Ifem- 
berge  î  Qu'ils  foicnt  heureux  l 
Qu'ils  faflcnt  notre  bonheur  i 
Ce  fut  avec  ce  cortège  tumul- 
tueux ,  qui  exprime  fi  bien  l'ai- 
piable  défordre  que  la  joye  por- 
te dans  le  cœur ,  que  Philippe  & 
Ifemberge  arrivèrent  au  i  alais. 

Adélaïde  ,  ayant  à  {es  cotez  le 
Prince  Loiiis  &:  la  Princefle  Blan- 
che 5  vint  recevoir  leurs  Majef- 
tez.  C'eft  avec  une  fatisfaftion 
extrême ,  dit-elle  à  Ifemberge  en 
la  ferrant  dans  fes  bras ,  que  je 
vous  embrafle ,  &:  que  je  vous 
vois  reprendre  au  Trône  la  pla- 
ce que  vous  êtes  fi  digne  d'occu- 
per s  Se  croyez ,  ma  fille  ,  que  je 
vous  ai.  toujours  aimée-  Soyez 
fenfible  à  la  joye  que  ces  enfans, 
d'un  époux  qui  vous  cft  fi  cher, 
reffentent  dans  ipemomènt,  a- 
jouta  Adélaïde  en  lui  préfentant 
Loi|is  ô«:  Blanche  5   àc  recevez 
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avec  des  fentimcns  de  mère  ,  les 
marques  de  rendrciîe  &:  de  re(- 
pcâ:  qu'ils  vous  donneront  tou- 
jours. Mon  coeur ,  repartit  Ifem- 
berge  ^  eft  trop  plein  de  diftcrens 
mouvemens ,  pour  qu'il  me  (bit 
permis  de  les  exprimer  •  Je  ne 
puis  que  vous  jurer.  Madame, 
un  éternel  6c:  inviolable  attache- 
ment 5  Se   protefter  à  ce    jeune 
Prince  &c  à  cette  adorable  Prin- 
c^fî'c,  un  amour,  égal  à  celui  que 
vous  avez  pour  eux.  De  tendres 
eirbraffcmens  finirent   des  dif- 
cours  fi  touchans.  Si  Ifemberge 
eût  été  dans  une  poficioa  noins 
intéreffante  ,  elle  auroit  donné 
plus  d'attention  à  la  beauté  naif- 
iante  de  Blanche  ,  qui  ne  lui 
caufa   ce   degré   d'admiration  , 
qu'exigeoicnt  tant  de  charmes  , 
que  lorfque,  revenue  à  elle-mê- 
me 5  elle  eut  aflez  de  liberté  pour 
parler ,  pour  écouter ,  de  pour  re- 
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garder  les  objets  qu'elle  àvoit  de* 
vant  elle. 

Philippe  avoit  vu  avec  plaifir 
fe  former  l'étroite  amitié  qui 
étoit  entre  Mademoifelle  de  Me- 
ty  ÔC  le  Vicomte  de  Melun  :  il 
fçavoit  que  rabfence  d'Eugénie 
l'avoit  plutôt  cimentée ,  que  di- 
minuée. Le  moment  étoit  enfin 
arrivé  où  cette  illuftre  fille  n'a- 
voit  plus  de  réfiftance  à  oppo- 
fer  ,  pour  revenir  à  la  Cour ,  où 
elle  avoit  toujours  manqué  à  Phi- 
lippe. Ce  Prince  ,  à  peine  rendu 
dans  fon  Palais,  s'occupa  du  foin 
de  la  rappeller.  Il  faut  tirer  Eu- 
génie de  fa  retraite ,  dit-il  au  Vi- 
comte :  allez  la  chercher  ;  elle 
obéira  fans  peine;  Ifemberge  eft 
contente.  Le  Viconte  de  Mclun 
fe  chargea  avec  joye  de  la  com- 
miffion  dePhilippe;il  fut  à  Mont- 
martre. Venez ,  Mademoifelle , 
dit-il  à  Eugénie ,  venez  recevoir 
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les  embraffemeiis  d'Ifembergc- 
L'amitié  du  Roi ,  qui  ne  s'eft  ja- 
mais démentie  à  votre  égard , 
ne  peut  vous  laiffer  un  inftant 
privée  d  un  plaifir  fi  doux.  Ah  î 
Vicomte,  s'écria  Mademoifelle 
de  Mery ,  je  n'ai  plus  rien  à  de- 
fireri  Concevez  ma  joye»  Mais 
partons:  je  ne  puis  trop  tôt  voir 
Philippe ,  voir  Ifember^  ,  voir 
notre  jeune  Prince ,  6c  .admirer 
Blanche ,  que  mes  ye6x  n'ont  pu 
encore  contempler. 

Mademoifelle  de  Mery^accom- 
pagnée  du  Vicomte  de  Melun  , 
le  préfenta  dans  le  Cabinet  du 
Roi.  Ce  Prince ,  avec  un  air  ou- 
vert ,  vint  à  elle ,  àc  lui  dit  :  Eu- 
génie ,  quelque  plaifir  que  vous 
reflentiez  de  l'événement  qui 
vous  ramené  aujourd'hui  à  ma 
Cour,  celui  que  j'ai  de  vous  y 
revoir,  lui  eft  égal.  Venez  faluer 
votre  Reine  ;  je  vous  la  rens , 
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6c  je  vous  rens  à  elle.  Ah  i  Sire, 
s'écria  Mademoifelle  de  Mery 
avec  tranfport ,  que  Philippe  eft 
grandi 

Le  Roi ,  fuivi  d'Eugénie,  pafTa 
chez  Ifemberge.  Voilà,  Madame, 
dit  ce  Prince ,  une  amie  digne 
de  route  votre  eftime  ,  que  je 
vous  préfente.  Tandis  que  le  Roi 
difoit  êes  mots ,  Mademoifelle 
de  Mery  fe  jetta  aux  genoux  de 
la  Reine*,  ^ui  la  releva  avec  vi- 
vacité ,  Se  lui  exprima ,  par  les 
plus  tendres  carefles,  quelle  étoit 
îbn  amitié  pour  elle  :  puis  s'adref- 
fant  à  Philippe ,  elle  lui  dit  :  Que 
Votre  Majefté  a  de  bonté  !  Que 
j'augure  bien  de  fon  attention 
pour  moi ,  en  me  rendant  une 
perfonne  qui  m'eft  fi  chère ,  Sc 
en  me  la   rendant  fi  promptc- 
ment  i   C'eft  prévenir  la  gracé 
que  je  n'aurois  peut-être  ofévous 
demander. 
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Toutes  les  Dames  qui  s'étoient 
cmprelTees  de  le  rendre  chez  k 
Reine ,  témoignèrent  à  Made- 
moifelle  de  Mery  à  quel  point 
elles  étoient  fenfibles  au  plaifir 
de  la  revoir  à  la  Cour  :  elles 
pouvoient  envier  fon  mérite  ; 
ittais  aucune  n'étoit  affez  injufte 
pour  ne  pas  convenir  qu  Eugé- 
nie méricoit  la  faveur  dont  elle 
joùilToit. 

Ifemb^rgc  ne  pouvant  réfifter 
à  rimpatience  d'entretenir  Ma-^* 
demoilelle  de  Mery,  lui  ^c  figne 
de  la  fuivre  dans  fon  Cabinet. 
Quel  changement  ,  ma  chère 
Eugénie,  lui  dit-elle  en  lembraf- 
fant  avec  tendreffe  »  Philippe 
vient  de  me  rendre  ma  pUce  au 
Trône.  L'arroferai-je  encore  de 
mes  larmes  >  Quel  avenir  pré- 
voyez-vous pour  cette  Ifembergc 
que  vous  revoyez ,  le  cœur  tou- 
jours rempli  de  la  plus  délicate 
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paflion  qui  fut  jamais?  Que  je 
crains  chez  Philippe  un  trop  ten* 
dre  fouvenir  d'Agnès  !  Je  lui  de- 
viendrai peut-être  rcfponfable  du 
chagrin  qu'il  dévorera  d'être  fe- 
pare  d'elle  •  Ah  î  Eugénie ,  que  je 
îerois  malheureufe  ,  àc  que  ce 
Prince  fera  à  plaindre ,  s'il  con- 
ferve  de  l'amour  pour  Agnès ,  &C 
fi  je  ne  puis  cefTcr  de  lui  être  un 
objet  défagréable  î 

Joûiffez  ,  Madame  ,  avec  tran- 
quilitc  ,  de  l'avantage  que  vous 
remportez  fur  Agnès,  répliqua 
Madcmoifelle  de  Mcry,  5c  re- 
mettez au  tems  à  vous  inftruirc 
de  la  conduite  que  le  Roi  tien- 
dra- Par  ce  qu'il  vient  de  faire, 
on  doit  s'attendre  qu'elle  fera  di- 
gne de  lui.  Croyez  qu'il  a  rougi 
plus  d'une  fois  de  fon  injuflice 
a  l'égard  de  Votre  Majefté  :  le 
tems ,  votre  vertu ,  vos  malheurs, 
«nt  parlé  pour  vous ,  &:  fa  raifon 

a 
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A  vaincu  fon  caprice.  Je  vous 
écoute  avec  complaifance,  reprit 
la  Reine ,  &c  je  livre  mon  cœur  à. 
lefpoir  que  vous  y  faites  naître  : 
mais ,  Eugénie ,  le  bonheur  que 
vous  me  promettez,  fera  toujours 
altéré  par  un  regret  que  le  tems 
ne  pourra  jamais  diminuer.  Mes 
malheurs  ont  banni  de  la  Cour 
Madame  de  Rethel  rfongez-vous 
combien  cette  amie  doit  m'être 
chère?  &  je  ne  la  verrai  jamais  i 
Elle  fera  toujours  la  trifte  victi- 
me de  ce  que  fon  attachement 
lui  a  fait  ofer  pour  moi.  RaC- 
furez-vous^Madame^rcpartit  Ma- 
demoifelle  de  Mery ,  un  heureux 
preflcntiment  me  dit  que  vous 
reverrez  bien-tôt  la  Comtcflc  de 
Rethel.  Puiffe  le  Ciel  vous  en- 
tendre 5  s  écria  Ifemberge  i 

Après  un  long  entretien ,  Ma- 
dcmoifelle  de  Mery  fupplia  la 
Reine  de  trouver  bon  qu'elle  la 
Tûmc  FI.  K 
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quittât  pour  aller  chez  la  Reine 
Mère  ,  &:  chez  la  PrinccfTe  Blan- 
che. 

Avoiicz,  Eugénie,  lui  dit  Adé- 
laïde 5  que  vous  êtes  au  comble 
de  vos  vœux  i  II  cft  vrai  ,  Ma- 
damc,répondit-elle.  L'aftion  ma- 
gnanime  que  le  Roî  vient  de 
faire ,  m'a  fait  pafler  ,  de  la  dou- 
leur ,  à  la  plus  parfaite  fatisfac- 
tion  ;  je  n'aurai  plus  de  vœux  à 
faire ,  fi  Votre  Majefté  me  rend 
-auprès  d'elle  cette  place ,  à  la- 
quelle mon  refpcclueuxattache- 
Tiient  met  un  fi  grand  prix  i  Eh  » 
ma  fille  ,  reprit  Adélaïde  ,  pour- 
quoi me  la  demander?  ne  ferois-je 
plus  pour  vous  cette  même  Prin- 
ccfTe qui  vous  aime  &;  qui  vous 
aimera  toujours ,  parce  que  vous 
en  ferez  toujours  digne  ?  Mais  , 
Eugénie ,  ajouta-t'elle ,  vous  n'a- 
vez encore  jamais  vu  notre  jeune 
Princefle  ;  venez  juger  par  vous- 
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même  de  la  vérité  de  tout  ce 
que  vous  avez  entendu  publier  x 
Ion  avantage. 

La  Reine  Mère  préfcnta  Ma- 
demoifelle  de  Mcry  à  la  Prin- 
ceffe  Blanche,  avec  les  témoi- 
gnages d'une  eftime &: d'une  ami- 
tié fingulieres.  Je  Taime  ,  dit 
Adélaïde  ,  le  Roi  la  confidere , 
Ifembei;ge  la  chérit  j  votre  époux 
doit  à  fon  attachement  pour  lui, 
&:  aux  foins  qu'elle  a  pris  de  fcs 
premières  années,  une  reconnoiC- 
fancCjà  laquelle  le  caraftére  d'Eu-* 
génie  lui  fera  ajouter  les  tendres 
fentimens  dont  mon  fils  &:  moi 
fommes  prévenus  pour  elle  y  àC 
vous ,  ma  fille  ,  votre  difcerne- 
ment  déjà  formé  ^  vous  fera  bien- 
tôt reconnoîrre  en  elle  ,  un  mé- 
rite, capable  de  cultiver  les  gran- 
des qualitcz  Se  les  vertus  dont  le 
Ciel  vous  a  douée. Mademoifelld 
de  Mcry  fortit  de  chezlai?ria^ 

K  ij  
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'  ceffe  Blanche  ,  faifie  d  admira- 
tion j  non  de  fa  beauté  ,  qui  l'a- 
voit  étonnée  5  mais  de  fon  air 
"hobfë  5  déjà  .plein  de  majefté  ;  de 
•'fes  difcoufs  &c  de  fon  efprit,  qui 
tenoit  du  prodige  dans  un  âge  fi 
"peu  avance. 

Mademoifelle  de  Mery ,  ren> 

crée  dans  tous  fes  droits  ,  faifoit 

-'fà  €our  au  Roi ,  aux  Reines,  au 

TrinceLoiiis  &:  à  la  charmante 

Blanche,  avec  cette  liberté  ref- 

pcctucufe  dont  elle  étoit  en  pof- 

îeflion   avant  fa  retraité.  Vous 

Vm^a^iez  parlé  trop  modeftemerit 

-  de  nôtre  jeune  Princ^flc  ,  dit-elle 

un  jour  au  Vicomte  de  Melun  ; 

•mais  je  vous  le  pardonne  :  vous 

"avez  voulu  me  laifler  le  fenfible 

•plaifir  de  découvrir  par  moi-mc- 

'me  5  mille   qualitez   folides  & 

'brillantes  ,  qui  à  mefure  queno- 

'-treieune  Prince  prendra  des  an- 

•née?,  lui  feront  mieux  connues, 
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&:  ajouteront  encore  au  bon- 
heur de  Tes  jours.:  elles  pour-. 
ront  contribu<?r  encore  à  rendre 
Ion  cher  époux  le  digne  fuccef- 
feur.de  Philippe! 

Depuis  l'inftant  du  retour  d'I- 
femberge,M'^-  de  Mery  cherchoic 
une  occafion  d'entretenir  le  Roi 
en  particulier;  elle  la  trouva;  .mais 
la  crainte  de  ne  pas  obtenir  ce 
qu'elle  defiroit  avec  une  ardeur 
extrême,  alloit  lui  faire  perdre  ce 
moment,  fi  précieux  pour  elle ,  fi 
Philippe  ne  fe  fut  apperçu  qu  elle 
avoir  un  air  embaraflé  qui  ne 
lui  étoit  pas  ordinaire.  Eugénie, 
lui  dit  ce  Prince,  qu'avez-vous  > 
Je  vois  que  vous  gardez  le  filen- 
ce ,  &:  que  vous  avez  envie  de 
me  parler  :  pourquoi  craindre  de' 
vous  expliquer  avec  moi?  Dou- 
tez-vous  de   mon   amitié  pour 
vous  ?  Si  c'eft  un  avis  que  vous 
voulez  ttie  donner ,  je  Técoute^' 
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ïaij  je  connois  votre  zélé  pour, 
tout  ce  qui  m'intérefTe  5  s'il  s'a- 
git d'une  grâce ,  je  n'ai  rien  ài 
vous  refufer.  Oui  ^  Sire ,  répliquât 
Mademoifclle   de    Mery ,    c'clt 
nne  grâce  que  je  veux ,  &  que 
je  n'ofois  conjurer  Votre  Majcfté 
de  m'accordcr.   Mais  avant  qua 
de  la  lui  demander  5  je  la  fup-* 
plie  de  fe  fou  venir  que  jamais 
je  n'ai   rien   exigé  de  fa  bonté 
pour  Eugénie. Eh  i  comment  l'au-^ 
rois- je  pu  ?  Elle  m'a  toujours  pré-i 
venue  ;  &:  de  plus ,  je  n'ai  jamaid 
formé  de  fouhaits  que  pour  lab^  ■ 
confervation  de  fa  Perfonne  ,  6c. 
que  pour  fa  gloire.    Quelle  eft' 
e^tte  grâce ,  reprit  Philippe  ?  Ah  i 
Sire  5  répondit  Mademoifelle  de 
Mery  ,  au  moment  même  que 
VOUS  cherchez  à  me  rafTurer  ,  jor  | 
tremble  que  vous  ne  me  trou- 
viez trop  téméraire.  Non ,  dit  le    ■ 
Roi  ;  parlez.  Eh  bien  !  Sire ,  re-  1 
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partit  Eugénie,  j'ofc  vous  de- 
mander 5  6c  ne  le  refufcz  pas ,  le 
retour  de  Madame  de  Rethel  î 
Je  conviens  que  fon  zélé  pour  la 
Reine  ,  pouvoir  être  plus  modé- 
ré ;  mais  5  Sire ,  ce  que  vous  ve- 
nez de  faire  ,  le  juftifie  :  cette 
Comteffe  de  Rethel ,  eft  cette 
Adélaïde ,  fille  d'Enguerrand  de 
Couci.  C'eft  elle  dont  vous  n'a- 
vez pas  blâmé  la  hardiefle  dans 
des  circonftances  délicates ,  par- 
ce que  cette  hardiefle  étoit  fou- 
tenuë  d'une  vertu  pure ,  recon- 
nue &  admirée  de  tout  le  mon- 
de. Malgré  ce  qu'elle  a  fait ,  fi 
vous  doutez  de  fon  attachement 
pour  Votre  Majefté,  vous  êtes 
înjufte.  Je  vous  l'ai  dit,  Eugénie, 
reprit  le  Roi ,  je  n'ai  rien  à  vous 
jrcfufer  :  allez  chez  la  Reine  ;  ap- 
prenez-lui que  la  Comtefle  de 
Rethel  peut  revenir.  Ah  î  Sire  y 
dit  vivement  MademoifcUe  de 

K  iiij 


2,14  Anecdotes  de  la  Cour 

Mery ,  achevez  de  me  comblcif 
de  joye.  Permettez  que  j'aille 
moi-même  la  chercher  :  je  dois 
à  fon  amitié  ,  cette  marque  de 
la  mienne.  Allez  ,  Eugénie  ^  re- 
prit Philippe  5  j'approuverai  tou- 
jours votre  conduite  &:  ce  que 
votre  cœur  vous  fuggerera. 

Je  viens ,  Madame  ,  prendre 
congé  de  vous  ,  dit  Eugénie  à 
la  Reine.  Vous  m'allarmez  ,  s'é- 
cria Ifembcrge  ;  parlez.  Le  Roi 
rappelle  ,  Madame ,  repartit  Ma- 
demoifcUe  de  Mery,  la  Comtefle 
de  Rethel,  &c  il  m'a  permis  d'aller 
lui  apprendre  une  fi  heureufe  nou- 
velle ;  je  vais  vous  ramener  cette 
illuftre  amie.  Partez ,  Eugénie , 
reprit  Ifemberge  !  je  vous  remer- 
cierai à  votre  retour  de  ce  que 
vous  venez  de  faire  ;  je  fens  que 
je  vous  dois  ce  que  le  Roi  ne 
pouvoir  accorder  qu'à  vous.  Al- 
lez ,  &:   revenez  prompt cmcnt 
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avec  notre  chère  Comteffc. 

Les  ordres  que  Mademoifelle 
de  Mery  donna  poUt  foii  départ,, 
furent   bien-tôt  exécutez  ;  elle 
partit.  La  Comtefle  de  Rethel  fe- 
promenoir  dans  fes  jardins  ayfc 
le  Comte  de  Rethel  au  moment 
que  Mademoifclle  de  Mery  pa- 
rut à  fes  yeux.  Que  vois-je,  s'é-I 
cria  la  Comtefle  ,  en  avançant 
les  bras  ouverts  ,  Se  à  pas  pré-- 
eipitez  i   Lifez  fur  mon  vifage 
votre  rappel ,  lui  dit  Eugénie  en 
fc  jettant  dans  fes  bra^.  Venez  ^; 
Çdmtefl^e.j  venez  jouir  de  votre 
ouvrage  :  le  Roi  oublie  le  pafle  ; 
I*^  Reinjç;  .vous. attend  ;  répondez; 
à  (bh  impa:tieiiçc  \  partons.  La 
rçuiç-e^de  RetheLà*  Paris  ^  nous; 
donnera  le  tems  de  nous  entrc-^ 
tenir  de  tout  ce  qvie  nous  avons- 
^  nous  dire.  Ifeniber^  cft  furie. 
Trône^jç^pUquarMàdaïaae  de  Ro-^i 
thèJ  ?  toutçft  4ife.  cj/pïoiiri  :^  ^ 

K  V 


,z^. Anecdotes  de  la  Cù\jk 

Comte ,  reprit  Eugénie  en  s'a- 
dreffant  à  Roger  ,  Ibyez  notre 
guide.  L'accueil  que  vous  rece-  | 
vrez  de  Piiilippe  ,  vous  inftruira 
que  ce  Prince  eft  toujours  le 
inéiiic  pour  vous.  En  un  inftant 
tQ^t  fut  en  mouvement  dans  le 
Château  de  Rechel.  La  joye  que' 
Roger  rcfl'entoit  de  ramener  fa 
femme  à  la  Cour  de  Philippe ,  fe 
manifeftoit  par  la  précipitation 
avec  laquelle  il  faifoit  exécuter 
les  ordres  qu'il  donnoit.  Mes  Let-' 
txcs  vous  ont  fait  connoître  l'Ho- 
noré ,  dit  la  ComtefTe  à  Eugénie;  ' 
je  crois  que  vous  l'eftimez:?  Vous 
pouvez  Ten  affurer ,  vous  la  voyez 
devant  vous.  C'eft  cette  fidelle? 
amie  des  opprimez,  qui  eft  venue 
m'apprendre  avec  autant  d'em- 
preiïement ,  qu'elle  a  montré  de 
zélé  pour  Ifemberge  ,  que  cette 
Princeffe  verioit  y  par  l'aftioti  juf- 
te  de  héroïque  d^  Philippe  ^  de 
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quitter  Soiffons.  L'Honoré  eut 
lieu  d  être  flattée  des  témoigna- 
ges d'cftimc  ÔC  de  reconnoif- 
fance  qu  elle  reçut  de  Mademoi- 
felle  de  Mery. 

Dans  rinftant  que  Madame  de 
Rethel  fut  à  Paris,  elle  fit  deman- 
der au  Roi  s'il  vouloir  lui  per- 
mettre ,  qu'en  embrafTant  fcs  ge- 
noux 5  elle  le  remerciât  de  fcs 
bontez.  Elle  entra  dans  le  Cabi- 
net de  Philippe  ,  &:  fe  jctta  aux 
pieds  de  ce  Prince ,  qui  lui  dit  : 
Epargnez-vous  ,  Madame  ,  d'i- 
nutiles diicours  ;  ils  ne  pour- 
roient  juftifier  ce  que  vous  avez 
fait  à  un  Prince  qui  vous  avoir 
protégée  contre  un  père  ;  ce  pè- 
re ,  ainfi  que  votre  Roi ,  a  éprou- 
vé jufqu'où  pouvoir  aller  ce  que 
vous  appeliez  fermeté  ;  &c  ce,que 
je  pourrois  caraftérifer  autre- 
ment :  il  vous  a  puni ,  il  vous  a 
pardonné  ^  j'ai  imité  ,  &:  j'imite 
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Enguerrand.  Je  vous  rens  mon 
amitié  ;  car  pour  mon  cftime ,  je 
Tavouc  5  je  ne  vous  l'ai  pas  reti- 
rée dans  les  tems  même  où  j'ai  eu 
de  juftes  fujets  de  me  plaindre 
de  vous.  Votre  Majefté  vient  de 
me  confondre ,  repartit  la  Com- 
teffe  de  Rethel  toute  en  larmes, 
&:  je  jure  à  Tes  pieds  que  ce  ref- 
peâueux  attachement  qui  ,  je 
i'ofe  dire ,  a  été  le  principe  de 
ce  que  j'ai  fait ,  fut  &:  fera  tou- 
jours inviolable.  Allez  ,  Mada- 
me 5  répliqua  le  Roi  avec  bonté, 
allez  voir  votre  Reine. 

Tandis  que  la  ComtefTe  de 
Rethel  étoit  chez  Philippe  ,  Ma- 
dcmoifcUc  de  Mery  avoit  pafTé 
chez  Ifcmberge.  L'impatience 
que  cette  Princefle  reffentoit 
d'embraffer  la  ComtejQTe ,  ne  peut 
s'exprimer.  Enfin ,  cette  amie 
fi  juftement  chérie ,  parut.  Ifem- 
bcrge  courut  à  ellcj  &  fans  pou-^ 
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voir  d'abord  parler ,  elle  la  fer- 
roit  tendrement  dans  Tes  bras. 
Cette  aftion  fi  touchante  ,  ce  fi- 
Icnce  fi  cloquent ,  repréfentoient 
vivement  la  fi^nfibilité  &c  la  joye 
qui  rempliffoient  le  cœur  dl- 
femberge  &:  celui  de  la  Comtef- 
fe.  Me  voilà  donc  ^  s'écria  la  Rei- 
ne, me  voilà  donc  entre  ces  deux 
fidelles  6c  tendres  amies ,  à  qui 
mes  malheurs  ont  été  communs 
avec  moi  !  à  qui  je  dois  tout  i 
qui  m'ont  rendu  Philippe  !  Que 
de  marques  de  bonté  ne  reçois- 
je  pas  de  ce  Prince  que  j'adore  i 
Je  me  flatte  que  le  tems  a  dimi- 
nué ce  fatal  éloignement  qu'il 
aVoit  pour  moi.  Mes  difgraces , 
foutenuës  avec  patience ,  &:  fa. 
raifon  qui  a  enfin  pris  le  delTus , 
lui  ont  parlé  en  ma  faveur.  Oui  i 
j'efpere  que  la  fource  de  mes  lar-- 
mes  efl:  tarie  i  Oublions  nos  in- 
fortunes paflees  ;  elles  ajoutent  à 
notre  gloire  i 
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La  modefte  Eugénie,  pourfui- 
vit  la  Reine  ,  ne  vous  a-t*ellc 
pas  laiflTé  ignorer  à  qui  vous  de- 
vez votre  retour  ?  Je  croyois  , 
Madame ,  le  devoir  à  Votre  Ma- 
jefté  5  répondit  la  ComtefTe  ; 
mais  cette  qucftion  m'apprend 
que  votre  prudence  vous  a  défen- 
du de  prononcer  à  Philippe ,  le 
nom  d'une  perfonne ,  fi  crimi- 
ncle  à  fes  yeux  ;  Se  que  mon  rap- 
pel eft  Touvrage  de  Mademoi- 
felle  de  Mery  :  je  l'en  remercie, 
fans  être  furprife  d'une  aftion 
dans  laquelle  je  la  reconnois.Oui,: 
ComtefTe  ,  reprit  là  Reine  ,  c'efl: 
à  l'eftime  que  Philippe  a  pour 
Eugénie  ,  que  nous  devons  le 
plaifir  d'être  réunies. 

Le  Reine  me  permettra ,  dit 
Mademoifelle  de  Mery  à  Mada- 
me de  Rethel ,  de  vous  repréfen- 
ter  que  le  plaifir  de  la  revoir, 
vous  fait  oublier  ce  qu'exigent  de 
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vous  des  devoirs  indifpcnfables. 
Eh  bien  1  je  vais  les  remplir ,  re- 
partit la  ComtefTe  ;  elle  alla  chez 
k  Reine  Mère.  Cette  PrinceiTe, 
après  ravoir  embraflee ,  &:  l'a- 
voir afl'urée  qu'elle  la  rctrouvoit 
toujours  la  même  pour  elle,  ajou- 
ra :  Venez,  que  je  vous  préfente 
2  notre  jeune  Princefle  ;  venez 
juger  fi  c'eft  avec  raifon  que  Phi- 
rippe  &  Adélaïde  l'adorent!  Blan- 
che reçut  Madame  dé  Rethel 
comme  il  convenoit  à  l'honneur 
que  la  Reine  Mère  lui  dit  qu'elle 
àvoit  de  lui  appartenir ,  &:  à  l'o-- 
pinion  qu'elle  lui  donna  de  fon 
mérite.  Madame ,  dit  la  ComteC 
fe  de  Rethel  à  Adélaïde  ,  le  Roi,; 
Votre  Màjefté  ^  le  Prince  Louis  y, 
h.  Cour  &  la  Ville ,  font  bien  juf- 
tifiez,  quand  ils  font  de  cette 
illuftre  Princefle  ,  l'objet  de  leur 
amour  5^  de  teift  efpérânce. 
Tout  iCDïicribuôix;  à  faire  fentir 
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à  la  Comtefle  de  Rethel  le  char- 
me de  fe  retrouver  à  la  Cour  ;' 
rcftimc  d' Adçlaide ,  l'amitié  d'I-- 1 
femberge  ,  rinclination  que  la  * 
Princefle  Blanche  prenoit  pour 
elle  à  mefure  qu'elle  gpûtoit  foa 
efprit ,  &:  la  bonté  que  Philippe^ 
lui  témoignoit  :  il  paroifToit  que 
ce  Prince  ajoutoit  au  pardon 
qu'il  lui  avoir  accordé ,  J'oubli, 
de  ce  qu'elle  avoir  fait  contre 
lui.  Que  j'augure  bien  pour  moi, 
Comtefle  5  lui  difoit  Kemberge  y 
de  l'air  libre  &  ouvert  que  le  Roi 
a  repris  avec  vous  !  fcs  manières 
à  votre  égard  me  donnent  oc- 
cafion  de  penfcr ,  que  c'eft  fans 
chagrin  qu*il  me  revoit  fiîr  fon' 
Trône.  Oui»  fi  le  terns  h'avoir 
pas  effacé  la  première  imprefllon' 
que  j'avois  faite  fur  Philippe , 
vous  lui  feriez  un;  objet  de  hai^ 
ne,  parce  que  vous! lui  rappelle-. 
riez  faas  cçfle,par  votre  préfence. 
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que  je  dois  à  vos  confcils  l'avan- 
tage que  j'ai  remporté  fur  lui  SC 
fur  Agnès.  Remarquons-lejCom- 
tcflc  ,  Philippe  n  eft  plus  le  mê- 
me. Cette  gravité  qui  lui  eft  na- 
turele  ,  n'a  plus  rien  ni  de  fom- 
bre  5  ni  de  trifte.  Agnès  en  quit- 
tant le  Roi,  n'a  pas  laifTé  dans 
fon  cœur  de  ces  traces  qui  ne  fe 
détruifent  jamais.  Non  ]  le  fou- 
venir  d'Agnès  ne  le  gêne ,  qu'au- 
tant qu'il  peut  fe  reprocher  de 
ne  l'avoir  honorée  du  titre  de 
Reine ,  que  pour  l'en  dépouiller 
&C  pour  la  rendre  malheureufe. 

L'infortunée  Agnès  affedoic 
un  air  de  tranquilité  ,  dont  elle 
ne  joiiiflbit  pas.  Plus  fiere  &  plus 
modérée  qu'elle  ne  l'étoit  fur  le 
Trône  ,  elle  fembloit  avoir  ou- 
blié ce  qu^elle  avoir  été ,  &:  mé- 
prifer  fa  difgrace.  Elle  cachoic 
même  les  mouvemens  qui  fe  paf- 
foient  dans  fon  ame  ^  à  la  Com- 
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tclTe  des  Barres ,  qui  ne  fçavoit 
que  penfer  de  cette  retenue.  Re- 
tournez à  la  Cour  ,  ma  chère 
Comteire ,  lui  difoit  Agnès.Vous 
ne  pouvez  &c  vous  ne  devez  pas 
réfiffer  à  Fimpatience  que  le  Sé- 
néchal témoigne  de  vous  revoir  : 
je  vous  prie  moi-même  de  lui 
rendre  une  époufe  aimée  &  de- 
firée.  Vous  le  dirai-je  ?  votre  pré- 
fence  commence  à  me  gêner  j' 
elle  rappelle  des  idées  que  je  dois 
travailler  à  efïacer ,  6c  fefpere 
que  le  tems  Se  la  raifon  me  prê- 
teront leur  fecours.  Partez,  Corn- 
tcfTe  :  confervez  pour  moi  ce  ten- 
dre attachement  auquel  je  n'ai 
jamais  été  fi  fenfible  que  dans  cet 
inftant,quivaêtre  celui  de  notre 
réparation.  Je  recevrai  avec  plai- 
fir  de  vos  Lettres ,  fi  elles  ne  con- 
tiennent que  ce  qui  aura  du  rap* 
port  à  vous  Se  au  Sénéchal. 
La  Comtefle  des  Barres  voulue 
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Vainement  s  oppofer  aux  volon- 
tez  d'Agnès  ;  il  fallut  la  quitter. 
Philippe  &:  Ifemberge ,  fans  fai- 
re aucune  qucftion  à  la  Comtef- 
fc  des  Barres ,  la  reçurent  avec 
les  marques  d'amirié  &:  de  bien- 
veillance qu  elle  méritoit.  Toute 
la  Cour  obferva  la  mêine  difcré- 
tion  ;  on  eût  dit  que  la  Comteflc 
des  Barres  n'en  étoit  pas  fortie , 
&  qu'Agnès  n'avoit  jamais  paru. 
Agnès^  privée  de  la  confolation 
qu'elle  recevoir  de  rattachement 
de  Madame  des  Barres ,  &:  livrée 
à  elle-même  ,  menoit  ,  fans  fs 
plaindre ,  une  vie  languiffante. 
Sa  douleur  intérieure  attaquant 
fon  tempéramment  ,  commen- 
çoit  à  lui  caufer  de  fréquentes 
indifpofitiôns  ;  elle  y  portoit  peu 
d^attention  ,  &:  ne  vouloit  pas 
même  que  les  femmes  qu'elle 
avoit  gardées  auprès  d'elle*,  l'en 
fiffent  appcrce  voir.  Elle  ctoit  dan*^ 
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cet  état  5  lorfqu  on  lui  vint  dire 
qu'un  Etranger  qui  fe  nommoit 
Rodolphe  5  demandoit  à  la  voir. 
C  eft  un  Gentilhomme  attaché  à 
mon  père  5  dit  Agnès  ;  qu'il  vien- 
ne 5  &c  qu  on  me  laifTe  feule  avec 
lui.  Mais  quelle  fut  fa  furprife  , 
quand  elle  reconnut  dans  cet 
Etranger ,  le  Prince  Leopold. 

Prince  i  dit  Agnès,  venez-vous 
m'annonccr   la    mort   du    Duc 
mon  pcre  ?  Non  ,  Madame ,  ré- 
pondit Leopold  y  mais  je  viens 
pour  vous  informer  de  la  dou- 
leur dont  il  eft  accablé.  Arrêtez, 
répliqua  Agnès  avec  vivacité  ; 
épargnez-vous  le  foin  de  me  fai- 
re aucun  détail ,  ni  de  fa  (îtua- 
tion  ,  ni  de  la  vôtre  ;  je  fens  tout 
ce  que  je  dois  fentir  ;  mais  les 
infortunes  que  la  prudence  hu-. 
mainc  ne  peut  prévoir  ,  ne  doi- 
vent .point   accabler  une  ame^ 
^xemptc  de  tout  reproche.  Mai- 
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gré  les  apparences ,  je  joiiis  d'une 
paix  intérieure  ,  que  rien  n'altè- 
re. Puifl'e  -  telle  paffer  dans  le 
cœur  de  mon  père  Se  dans  le  vô- 
tre I  Venez  ,  venez  ,  Madame  , 
repartit  Leopold ,  venez  donner 
à  ce  père  qui  vous  ciiérit ,  cet 
exemple  de  modération  :  c'eft 
le  fujet  de  ma  miffion.  Il  vous 
attend ,  ce  tendre  père  ,  avec 
une  impatience,  que  la  mien- 
ne à  vous  voir  répondre  à  fes  de- 
firs,  peut  à  peine  égaler.  Oubliée, 
délaiflee  dans  des  Etats  où  vous 
avez  régné  ,  pourquoi  vous  obfti- 
ner  à  y  rcfter?  Car  je  lis  dans 
vos  yeuXj  Madame  ,  que  vous 
n'écoutez  pas  favorablement  ma 
propofition  ,  Se  que  vous  réfifte- 
rez  à  l'ordre  d'un  père  qui  eft 
rentré  dans  tous  fcs  droits  à  votre 
égard,  par  l'injuftice  que  vous 
venez  d'éprouver.  Oui ,  Prince, 
fy  réfîfterai  y  reprit  Agnès  3  ce 
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monaftcre  eft  le  fcul  azile  qui 
convienne  à  Agnès  j  je  fçais  ce 
que  je  dois  à  la  tendreffe  de 
mon  père  &c  à  votre  attache- 
ment pour  lui  &  pour  moi  ;  mais 
je  fçais  aufli  ce  que  je  dois  aux 
criftes  fruits  d'une  foi ,  qui  peut- 
être  n*a  été  violée  que  par  des 
raifons  d'Etat.  Ah  i  Madame,  s'é- 
cria Leopold  5  que  votre  amour 
pour  un  perfidcjVous  abufe  l  Puif- 
fé-je  trouver  une  occafion  favo- 
rable à  lui  marquier,  les  vi-rmcs 
à  la  main:,  >qu'on  n'ôflenfc  pâ3 
impunément  une  Princefle,  à  qui 
le  fang  me  lie  i  Leopold ,  répli- 
qua Agnès ,  refpcctez  dans  Phi- 
lippe 5  un  grand  Roi  &  le  père 
de  mes  enfans  :  je  ne  fçaurois 
plus  vous  écouter  -,  retirez- vous. 
Vous  êtes  inftruit  de  ce  que  je 
penfe  ,  inftruifez-en  l'auteur  de 
mes  jours.  Leopold ,  après  avoir 
fait  pendant  pluûeurs  jours  ,  des 
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tentatives  inutiles  pour  revoir 
Agnès ,  reprit  le  cliemin  de  la 
Dalniatie ,  le  cœur  rempli  d'une 
douleur  proportionnée  aux  fen- 
timens  qu'il  confervoit  toujours 
pour  Agnès. 

La  douleur  du  Duc  de  Mera- 
nie  redoubla  ,  par  le  récit  que 
lui  fit  Leopold  de  la  trifte  re- 
traite 5  de  la  langueur  &c  de  la 
réiblution  où  étoit  Agnès.  Ahl 
mon  cher  neveu ,  s'écria  le  Duc, 
qvie  n'ai-je  écouté  les  fages  avis 
que  vous  me  donnâtes  lorfque  le 
Comte  de  Roye  vint  me  deman- 
der ma  fille  au  nom  de  Philippe  > 
Pourquoi  ,  trop  refpeûueux  &c 
àc  trop  timide  avec  un  oncle  qui 
vous  chérit ,  n'avez- vous  pas  ap- 
puyé davantage  fur  vos  repréfen- 
tâtions  ?  Pourquoi  enfin  ne  m'a- 
vcz-vous  pas  confié  vos  fentimens 
pour  Agnès  ?  Sentimens  que  j'ai 
développez  trop  tard:  Cet  ex- 
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ces  de  prudence  nous  a  perdus 
tous  les  trois.  Cher  Leopold  !  uni- 
que appui  de  ma  vieilleire ,  &c  Tu- 
nique héritier  de  mes  Etats  •  cef- 
fcz  d'être  mon  neveu  ,  pour  être 
un  fils  tendrement  aimé  ;  un  fils 
à  qui  Berthol,  en  qualité  de  pcrc, 
ordonne  d'oublier  le  mal  qu'il 
vous  a  fait. 

L'élévation  ou  l'abbaiiTement 
des  fortunes  ,  n'attirent  gueres 
l'attention  6c  les  réflexions  des 
hommes ,  que  lorfque  ces  révo- 
lutions arrivent  à  des  perfonnes 
qui  occupent  ou  qui  ont  occupé 
des  places  éminentes.  Ifemberge 
Se  Agnès  avoient  fixé  fur  elles , 
les  yeux  de  toute  l'Europe  ;  mais 
Ifemberge  remife  fur  le  Trône  , 
avoir  bien-tôt  fait  oublier  Agnès, 
&:  principalement  à  la  Cour  de 
Philippe.  Ce  Prince  fembloit  a- 
doucir  6c  mitiger  cet  air  férieux 
&:  impofant  qui  lui  écoit  nature]  j 

il 
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il  voyoit  prefque  tous  les  jour^ 
Adélaïde,  Ifemberge  &c  Blanche. 
Que  vous  êtes  heureufe ,  diloic- 
il  à  cette  jeune  Princefle  ,  de 
vous  trouver  à  tous  les  inftans 
entre  deux  Reines  qui  peuvent 
fans  ceffe  vous  donner  de  fages 
leçons  5  des  principes  de  condui- 
te Se  des  exemples  de  ces  vertus 
éclatantes  ,  fi  néceflaires  à  qui 
doit  régner? 

Ce  difcours ,  rendu  par  Made- 
moifelle  de  Mery  à  irembergc, 
la  tranfporta  de  joye.  Le  Roi , 
difoit-elle  à  la  Comtefle  de  Re- 
thel  &c  à  Eugénie  ,  fe  conten- 
toit  autrefois  de  convenir  feule- 
ment avec  lui-même  que  je  mé- 
ritois  fon  eftime  ;  mais  aujour- 
d'hui il  me  l'accorde  haute- 
ment :  il  m'en  donne  une  preu- 
ve à  laquelle  je  fuis  bien  fenfible. 
Il  me  joint  à  fa  mère  î  il  penfe 
que  je  puis  avec  clic  ,  concourif 
Tûmc  VI.  L 
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à  rendre  parfaite  une  PrinccfTe, 
qui  a  tant  de  dif  pofitions  à  le  de- 
venir. Apprenez ,  mes  chères  a- 
mies  5  &:  dé  la  propre  bouche  dl- 
femberge  ,  l'heureufe  fituation 
de  fon  ame.  3'adore  le  Roii  je 
refpcde  fa  mère,  dont  les  bontez 
pour  moi ,  augmentent  chaque 
jour  mon  attachement  pour  elle  » 
Je  croyois  que  vous  épuifiez  tou- 
tes deux  tous  les  fentimens  de 
xna  plus  tendre  amitié  ;  mais ,  je 
l'avoue  5  la  Princcfle  Blanche  les 
partage  avec  vous  ;  il  faut  en 
convenir  !  cette  Princefle  réunit 
la  beauté  Se  les  grâces,  au  bril- 
lant d\m  efprit  à  qui  il  ne  faut 
que  peu  d'expérience ,  pour  de* 
venir  des  plus  folides. 

La  Princefle  Blanche ,  fans  dé- 
daigner lesplaifirs  innocens  dont 
s'amufe  la  jcunefTe ,  ne  paroiifoit 
jamais  fi  contente,que  lorfqu'elle 
ctoit  avec  les  deux  Reines  ,  ou 
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que  le  Vicomte  de  Melun  ,  pla- 
cé entre  elles  ôc  le  Prince  Loiiis, 
avoir  avec  eux  des  entretiens , 
qui ,  fans  lécherefle  ,  rouloienc 
toujours  fur  des  matières  férieu- 
fes  &:  propres  à  les  accoutumer  à 
penfer  &c  à  réfléchir  d  une  ma- 
nière, digne  du  rang  fuprême  qui 
leur  croit  deftiné. L'attention  que 
Blanche  donnoit  à  tous  les  dif- 
cours  du  Vicomte  ,  le  charmoit, 
èc  excitoit  de  plus  en  plus  fon. 
zélé.  Par  des  queftions  qu  elle  lui 
faifoit ,  elle  le  conduifoit  elle- 
même  à  des  raifonnemens  pro- 
fonds 5  dont  elle  tiroir  toujours 
des  cqnféquences  juttes.  Elle  ai- 
moit  les  exemples  de  récompenfe 
ou  de  punition  ,  que  le  Vicomte 
fçavoit  placer ,  pour  lui  préfenter 
la  vertu  dans  toute  fa  beauté  ;  Sc 
le  vice ,  dans  toute  l'horreur  qu'il 
infpire.  Enfin ,  Tamitié  de  Blan- 
che pour  le  Vicomte ,  de  fa  con^ 

Lij 
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jSance  en  lui ,  écoienc  les  garants 
de  fon  ardeur  extrême  à  répon- 
dre aux  efpcrances  qu'elle  faifoit 
concevoir  d'elle. 

La  PrincefTe  Blanche  attendoit 
toujours  avec  impatience  les  heu- 
res marquées  où  Ifemberge  & 
Adélaïde  étoient  vifîbles  :  elle 
fentoit  combien  il  y  avoit  à  ga- 
gner pour  elle  dans  leurs  con- 
verfations  ,  aufll  aimables  que 
folides  :  elle  admiroic  dans  Adé- 
laïde un  air  de  Grandeur  fans 
fafte  ,  une  manière  de  s'énon- 
cer avec  dignité ,  une  fage  ma- 
gnificence 5  fon  amour  pour  le; 
Arts  5  les  belles  Lettres  &:  le; 
Sciences  ;  amour  ,  qui  la  rendoii 
la  Protcdrice  bicnfaifante  de 
tous  ceux  qu'elle  voyoit  prendre 
ces  différentes  routes  pour  acqué- 
rir de  la  réputation  ic  fe  rendre 
utiles  à  l'Etat.  Elle  admiroit  en^  - 
cote  dans  Adélaïde  cette  folidc 
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^ieté  fi  éloignée  de  ces  minuties 
&  de  CCS  affcdations  5  qui  n'an- 
noncent que  trop  fouvcnt  ou  la 
fuperftition^ou  rhipocrific.  Blan- 
che trouvoit  dans  Ifembcrge  le 
fond  de  toutes  les  qualitez  ad- 
mirables qui  la  frappoient  dans 
Adélaïde.  Ifemberge ,  difoit-elle 
au  Vicomte  de  Melun ,  fera  bril- 
ler toutes  les  vertus  qu'on  admi- 
re chez  la  Reine  Mère  ,  quand 
les  occafions  la  mettront  en  état 
de  parler  ,  Se  d'ofer  propofer  fes 
idées  à  un  Prince^qui  écoute  tou- 
jours la  raifon.  Excitez-moi ,  Vi- 
comte 5  à  étudier  &  à  imiter  les 
paifibles  vertus  d'Ifemberge  ,  qui 
font  le  charme  de  la  focieté  5 
cette  douceur  fi  propre  à  enchan- 
ter tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  l'approcher  î  elle  doit  à  cette 
douceur  la  patience  héroïque 
dont  elle  a  donné  l'exemple. 
Le  mérite  fupérieur  Se  l'efprit 
L  iij 
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de  la  Comteffe  de  Rethel  &:  de 
Mademoifelle  de  Mery ,  affujet- 
tiiToient  fouvent  rattention  de 
Blanche.  Elle  les  fouhaitoit  fans 
cefle  >  elle  envioit  à  Ifemberge 
l'avantage  d'avoir  deux  amies  fi 
éclairées ,  fi  tendrement  atta- 
chées à  fa  Perfonne.  J'ai,  Ma- 
dame ,  dit-elle  un  jour  à  Ifem- 
berge ,  une  grâce  à  vous  deman- 
der :  foufFrez  que  je  partage  avec 
vous  l'amitié  de  la  Comteffe  dé 
Rethel  ôc  de  Mademoifelle  de 
Mery  :  celle  dont  vous  les  hono- 
rez ,  exiger  oit  mon  eftimc  pour 
elles  ,  quand  je  n'aurois  pas  dé- 
couvert par  moi  même  combien 
elles  en  font  dignes.  Qu'elles  me 
donnent  tous  les  momens  où  elles 
ne  peuvent  être  avec  vous  ou 
avec  la  Reine  Merci  leurs  entre- 
tiens me  confoleront  de  ne  pou- 
voir auflî  fouvent  que  je  le  vou- 
drois  ,  joiiir  de  votre  préfencei 
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iC  ne  fera-ce  pas  en  joiiir  ?  vous 
ferez  au  milieu  de  nous  ;  vous 
ferez  l'objet  qui  nous  occupera  ; 
mais  nous  aurons  l'avantage  de 
parler  de  vous  avec  liberté  ;  nous 
n'aurons  rien  à  craindre  de  votre 
modeftie  ;  &c  parler  de  vous,  c'eft 
avoir  devant  foi  un  objet  d'imi- 
tation. 

Ifemberge,  pour  interrompre 
un  difcours  qu'elle  trouvoit  trop 
obligeant ,  cria  à  la  ComtefTe  de 
Rethel  Se  à  Mademoifelle  de 
Mery,  qui  étoient  aflez  éloignées 
pour  n'avoir  pu  entendre  ce  que 
Blanche  venoit  de  dire  :  Venez, 
ComtefTe,  venez  Eugénie ,  venez» 
apprendre  ce  que  notre  jeune 
PrincefTe  exige  de  vous  :  Elle  veut 
que  vous  l'aimiez  ,  &C  que  vous 
lui  faffiez  plus  affiduëment  votre 
cour.  Je  l'ai  affurée  que  vous 
obéirez  avec  plaifir  à  ce  dernier 
ordre  ,  &:quefes  fouhaits  écoieiu 

L  iiij 


Z4S  Anecdotes  de  la  Coitr 

remplis ,  putfqu'il  n  cft  pas  pofli- 
ble  de  la  voir  fans  raimer.  La 
ComtciTc  de  Rechcl  6c  Made- 
moifelle  de  Mery ,  témoignèrent 
rerpcdueufemcnt  à  la  Princcfle 
Blanche ,  combien  elles  étoienr 
fenfibles  aux  marques  qu'elles  re- 
cevoient  de  fa  bienveillance.  Les 
difcours  tenus  entre  ces  quatre 
perfonnes  fe  peuvent  imaginer  ; 
mais  vouloir  les  écrire  ,  ce  feroit 
rifquer  d'affoiblir  ces  traits  d'é- 
panchement  de  cœur  qui  en  fai- 
foient  le  fenfible. 

La  nature  avoit  doiié  Blanche 
de  fes  dons  les  plus  rares  &:  les 
plus  précieux.  L'éducation ,  tirée 
des  exemples  domeftiques ,  &c  de 
la  liberté  qu  elle  avoit  permife 
au  Vicomte  de  Melun,  à  lâCom- 
teffe  de  Rethel ,  Se  à  Mademoi- 
felle  de  Mery ,  de  ne  lui  faire 
grâce  fur  rien ,  &c  de  lui  parler 
toujours  avec  franchi  fe  ,  acheva 
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de  la  pcrfedionncr.  Tendrement 
aimcc  d'un  époux  ,  digne  fils  de 
Philippe  5  elle  fut  uniquement 
attachée  à  lui.  Ce  Philippe  ,  fi 
grand  !  qui  gouvcrnoic  iî  (age- 
ment:  la  trouva  dignçdès  l'âge 
de  vingt  ans ,  d'être  admife  dans 
les  confeils  les  plus  fecrets.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  elle  fut  l'a- 
me  du  Gouvememient.  Louis  , 
qui  fuccéda  à  fon  père  y  ne  régna 
que  quatre  ans  i  mais  ils  lui  (uffi" 
rent  pour  mériter  par  (qs  adions 
héroïques  ,  le  furnom  de  Lion. 
Blanche ,  fans  fe  laifTer  abbattre  à 
la  douleur  qu'elle  reffentit  de  cet- 
te perte,  prévint  ou  arrêta  tous  les 
mouvemens  bc  toutes  les  brigues 
qui  pouvoient  contrebalancer 
fon  autorité. Quand  fon  éloquen- 
ce naturelle  ne  lui  réufliffoit  pas» 
pour  ramener  les  fadieux  &  les 
efprits  inquiets ,  elle  employoit 
la  force/ans  jamais  paroître  vou-- 

Ly 
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loir  fc  vanger ,  toujours  difpo- 
fce  à  faire  plutôt  éclater  fa  clé- 
mence ,  que  fa  juftice.  Sans  al- 
térer une  réputation  qui  lui  étoit 
plus  chère  que  la  vie ,  elle  fçut 
tirer  parti  de  la  foiblefle  de  Thi- 
bault 5  Comte  de  Champagne  , 
en  l'engageant  à  ne  plus  foutenir 
les  prétentions  de  Philippe5Com- 
te  de  Boulogne ,  fils  d* Agnès,  qui 
afpiroit ,  à  titre  d*oncle  du  jeune 
Roi ,  à  la  Régence.  Les  vertus  de 
Blanche  furent  enfin  récompen- 
fées  par  la  gloire  immortelle  d  c- 
tre  mère  de  ce  Roi^qui  fut  le  père 
^  Icxemple  de  Cqs  Sujets  -,  le  pè- 
re 5  par  fa  tendrefle  pour  eux  5 
rexem.ple,  par  fa  pieté  &  par  une 
valeur,  qui  ajoutoit  encore  à  celle 
qui  eft  fi  naturelle  aux  Fran- 
çois. * 

La  jéunefTe  de  Blanche  pro- 
mettoit  que  cette  PrincefTe  rem- 

*  s.  Louis. 
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pliroit  un  jour  la  haute  idée 
qu'on  avoit  conçue  de  fon  mé- 
rite naifTant  ;  aufli  faifoit  -  elle 
toute  l'attention  &:  tout  le  char- 
me de  Philippe.  La  fatisfadion 
fecrette  qu'elle  donnoit  à  ce  Prin- 
ce ,  fut  troublée  j  àc  les  plaifirs 
qu'il  s'étudioit  à  lui  procurer, 
furent  interrompus  par  la  nou- 
velle de  l'état  périlleux  où  étoit 
Agnès.  La  fanté  de  cette  infor- 
tunée fille  du  Duc  de  Meranie  , 
s'afFoibliffoit  tous  les  jours.  La 
ComtefTe  des  Barres,  de  l'aveu 
même  de  Philippe  ,  rendoit  de 
fréquentes  vifites  à  Agnes  ,  & 
avoit  toujours  caché  au  Roi ,  la 
langueur  où  étoit  cette  Princefle. 
Mais  la  ComtefTe  des  Barres  crut 
ne  devoir  plus  diflimuler  à  Phi- 
lippe ,  que  cette  langueur ,  ac- 
compagnée d'accidens  ,  annan- 
çoit  une  fin  prochaine.  Ce  triftc 
récit  toucha  le  Roi  ;  il  ordonna 
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qu'Agnès  fût  fccouruë  avec  un 
foin  extrême.  Mais  les  remèdes 
qu'elle  nedemandoit  jamais ,  &c 
qu'elle  ne  refufoit  pas  quand  on 
les  lui  préfentoit ,  ne  purent  la 
fauvcr.  Le  Roi ,  inftruit  qu'A- 
gnès touchoit  à  fa  fin  ,  exigea 
)de  la  ComtcfTe  des  Barres  de  ne 
plus  la  quitter.  Je  meurs ,  chère 
Comtefle  ,  lui  dit-elle  :  le  Ciel 
favorable  à  mes  vœux  ,  termine 
des  jours  infortuncz  ;  mais  je 
meii^s  avec  la  douceur  de  voir 
l'état  de  mes  en  fans ,  afTuré  :  les 
deux  Puiflanccs  ont  concouru  é- 
galement  à  me  donner  cette  con- 
Iblation.  Voilà ,  pourfuivit-elle, 
des  tablettes  que  je  tiens  du  Roi  ; 
remettez-les  lui  :  elles  contien- 
nent tout  ce  que  je  dcfire ,  6c  Tu* 
nique  grâce  que  je  demande  à  ce 
Prince.  Ce  furent  les  dernières 
paroles  qu'Agnès  proféra ,  àc  elle 
pxpira  peu  d'heures  après. 
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La  Comtefle  des  Barres  fit  au 
Roi  le  récit  d'une  mort  à  laquelle 
il  ne  pouvoir  n  être  pas  fcniîble  -, 
&:  lui  préfenta  les  tablettes  qu'A- 
gnès lui  avoit  confiées.  Le  Roi 
les  reçut,  les  ouvrir,  leva  les  yeux 
au  Ciel,  de  pallà  chez  Ifemberge. 
Madame ,  lui  dit-il ,  la  PrincefTe 
Agnès  vient  de  mourir  ;  lifez  ce 
qu  elle  a  tracé  de  fa  main  mou- 
rante, fur  fes  tablettes.  La  Reine 
les  prit ,  ô^  y  lut  ces  mots  :  Philips 
pe y  foiiv'uns -  toi  de  nos  enfans,. 
Agne's. 

Ah  1  Sire ,  s'écria  Ifemberge  y 
ne  vous  occupez  que  de  leur  éta- 
bliffement ,  èc  lai&z-moi  le  foin 
de  leur  éducation  \  Que  mon  at- 
tendriffement  pour  cqs  jeunes 
Princes  &  pour  l'infortunée  qui 
leur  a  donné  le  jour ,  puiffe  mé- 
riter la  grâce  que  je  vous  deman- 
de. Tout  ce  que  vous  ferez  de 
grand  &:  de  généreux  ^  répondit 
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Philippe  5  ne  peut  me  furpren- 
drc  î  mais ....  De  grâce  ,  Sire  , 
reprit  vivement  Ifemberge  ,  ne 
me  refufez  pas  ce  que  je  fouhai- 
re  avec  tant  d'ardeur.  Si  le  Ciei 
ne  daigne  pas  accorder  à  mes 
vœux  5  le  doux  &:  glorieux  titre 
de  mère  ,  que  du  moins  je  la 
devienne  par  Tadoption  des  en- 
fans  d'un  époux 3pour  qui  ma  ten- 
drefle  furpaffe  encore  le  refpeâ: 
que  m'ont  imprimé  fcs  vertus 
éclatantes.  Je  vous  admire  ,  Ma- 
dame 5  répliqua  Philippe  ,  &  ne 
puis  qu'approuver  de  tels  mou- 
vemens. 

Agnes  à  Poiflî ,  avoit  d'abord 
été  oubliée  de  la  Ville  &  de  la 
Cour  ;  fa  mort  fit  fouvenir  d'elle  : 
mais^ïOn  ne  s'en  fouvint ,  que 
pour  fentir  un  renouvellement 
de  joye  ,  de  l'avantage  qu'Ifem- 
berge  avoit  remporté  fur  Agnès, 
Ce  fut  dans  ce  moment  queToA 
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compara  ces  deux Princcffcs, donc 
le  parallèle  étoit  tout  en  faveur 
d'Iiemberge.  On  oppofoit  à  la 
fierté  que  la  fille  du  Duc  de  Me- 
ranie  avoit  montrée  fur  le  Trô- 
ne ,  l'afFabilité  de  la  fœur  du 
Roi  de  DannemarK.  On  repro- 
choit  à  Agnès  d'avoir  fait  fen- 
tir  avec  trop  de  hauteur  ,  ce 
qu'on  devoir  de  refpeds  à  la  pla- 
ce qu'elle  occupoit ,  tandis  qu'on 
admiroit  dans  Ifemberge  ,  avec 
quelle  bonté  elle  fembloit  ou- 
blier fon  rang ,  comme  pour  en 
adoucir  l'éclat  aux  yeux  de  ceux 
qui  l'approchoient.  On  la  loûoic 
de  fa  douceur  ,  de  fcs  manières 
prévenantes  pour  les  Grands ,  de 
ce  fourire  attrayant  qui  charmoic 
toujours  le  Peuple  ,  de  fa  com- 
paffion  pour  les  malheureux ,  de 
fon  zélé  pour  les  fecourir ,  ou  du 
regret  qu'elle  témoignoit  de  ne 
pouvok    adoucir  leurs  peines* 
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Mais  ce  qvii  intéreflbit  encore 
plus  pour  Ifemberge  ,  étoit  cette 
tendrefle  pour  Philippe ,  qui  ne 
s'étoit  jamais  démentie ,  éc  qui 
lui  rendoit  cher^tout  ce  qui  pou- 
voit  l'être  à  ce  Prince.  Agnès , 
difoit-on  ,  ne  voyoit  que  le  Trô- 
ne. Ifemberge  ne  voit  que  Phi- 
lippe. 

Le  chagrin  mortel  que  Leo- 
pold  portoit  au  fond  du  cœur, 
pouvoit  à  peine  augmenter ,  mê- 
me par  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Agnès  :  mais  combien  n  ajouta- 
t'elle  pas  à  fon  reflentimcnt  con- 
tre Philippe  1  II  jura  de  vanger 
Agnès  5  ou  de  périr.  De  ce  mo- 
ment il  ne  fut  occupé  qu'à  cher- 
cher les  occafions  de  fignaler  fa 
haine  &  fa  valeur ,  fous  les  or- 
dres de  quelque  Puiflance  que 
ce  fût ,  qui  feroit  en  Guerre  avec 
la  France. 

Le  cœur  plein  de  douleur  &: 
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de  rage,  Leopold  partit  fans  pren- 
dre congé  du  Duc  de  Meranie  ^ 
dont  raffliftion  étoit  inexprima- 
ble. Leopold  paiTa  en  Angleterre^ 
il  vouloir  fonder  les  difpofîtions 
où  étoit  Jean  par  rapport  à  Phi- 
lippe. Quel  fut  fon  défefpoir , 
lorfqu'il  trouva  Jean  prêt  à  par- 
tir pour  fe  rendre  à  la  Cour  de 
cet  ennemi ,  qu'il  auroit  voulu 
voir  armé  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre î  Leopold  5  fans  efpéran- 
ce  de  pouvoir,  du  moins  de  long- 
tems ,  fitisfaire  Ces  dcfirs  de  van- 
geance ,  s'embarqua  pour  la  Pa- 
leftinc  ,  mais ,  dans  la  ferme  ré- 
solution de  repayer  en  Europe , 
auffi-tôt  que  quelque  événement 
forceroit  Philippe  à  fe  défendre 
ou  à  attaquer. 

Le  Roi  Jean  prenoit  le  prétex- 
te fpécieux  de  voir  Blanche  pour 
pafTer  en  France  ;  mais  il  n'y  ve- 
noit  en  effet  que  pour  prendrQ 
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les  mcfurcs  les  plus  propres  à  dé- 
pofleder  Artus.  Ce  neveu  tenoic 
de  lui  des  Domaines  qu'il  avoit 
été  forcé  de  lui  céder,  pour  refter 
maître  d'une  Couronne  qui  ap- 
partenoit  de  droit  au  jeune  Duc 
de  Bretagne.  Philippe  reçut  le 
Roi  d'Angleterre  avec  une  ma- 
gnificence Royale ,  &  reconnut, 
avec  une  fecrette  fatisfaftion  , 
que  ce  Prince ,  en  montant  fur  le 
Trône,n'avoit  rien  perdu  de  cette 
moUefle  &:  de  cet  amour  pour  les 
plaifirs ,  fi  nuifibles  aux  intérêts 
&:  à  la  gloire  d'un  Souverain.  Ri  - 
chard  ,  difoit  Philippe  au  Grand 
Sénéchal ,  eft  mort  fans  laiffer 
de  fuccefleur.  Jean  n'a  hérité  que 
de  fa  Couronne  :  ce  n'eft  pas  un 
Roi  que  je  crains ,  ce  feroit  un 
homme  digne  de  l'être.  Ces  ré- 
flexions rehaufferent  encore  les 
efpérancesde  Philippe  ,  &c  lui  fi- 
rent imaginer  toutes  les  fêtes  les 
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plus  propres  à  flatter  &:  à  nourrir 
la  volupté  de  Jean. 

Après  un  féjour  d'un  mois  à 
Paris  ,  le  Roi  d'Angleterre  en 
partit  pour  aller  en  Poitou  :  mais 
a  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  ou- 
blia le  fujet  pour  lequel  il  y  étoir 
venu.  Le  mariage  de  Hugues, 
Comte  de  la  Marche ,  avec  Ifa- 
beaud'Angoulême,  arrêté  depuis 
long-tems ,  ôc  différé  par  divers 
obftacleSjfe  devoir  célébrer  incet 
famment.  On  parloit  dlfabeau , 
comme  d'une  beauté  à  laquelle 
nulle  autre  n'étoit  égale.  Des 
louanges  fi  exceflîves  excitèrent 
la  curiofité  du  Roi  d'Angleterre  : 
il  voulut  juger  par  lui-même ,  fi 
Ifabeau  les  méritoit.  Plein  d'une 
impatience  qui  n'avoit  que  la. 
volupté  pour  objet ,  il  quitta  le 
Poitou,  &:  partit  pour  TAngou- 
nlois.  Aimar ,  Comte  d'Angou- 
lême ,  le  reçut  avec  les  marques 
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de  diftinâiion  qu'il  convenoit  de 
donner  au  Roi  d'Angleterre  ;  & 
Jean  parut  avec  cette  fplendcur 
qui  accompagne  un  Souverain, 
dont  la  magnificence  alloit  juf- 
qu'à  un  excès  qui  annonce  la  pro-^ 
digalitc. 

La  beauté  d'Ifabeau  frappa  d  e- 
tonnement  le  Roi  d'Angleterre. 
L'aimer  &  la  defirer,  fut  l'ouvra- 
ge d'un  inftant.  Peu  timide  en 
-amour ,  &:  plein  de  préfomption, 
il  crut  honorer .  &c  flatter  la  fille 
du  Comte  d'Angoulême ,  en  lui 
laifTant  appercevoir  la  paflion 
qu'elle  lui  avoir  infpirce.Ifabeau, 
blefiTce  de  la  préfomption  de  Jean, 
lui  répondit  avec  une  noble  har- 
diefTe,  qu'elle  étoit  furprife,  avec 
raifon , que  lepoux d'Havoife de 
Gloeefter ,  parlât  de  tendreffe  à 
une  Princefle  ,  dont  la  foi  étoit 
promife  au  Comte  de  la  Marche  î 
Le  Roi  d'Angleterre ,  étomit  de 
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la  fierté  dlfabeau ,  6c  animé  par 
cette  réponfe  ,  prit  un  ton  plus 
refpedueux ,  &:  lui  dit  :  Différez 
une  union  qui  me  rendroit  à  ja- 
mais malheureux ,  Se  fiez-vous- 
en  à  mon  amour  ,  pour  furmon- 
ter  toutes  les  difficultez.  Servez- 
vous,  Madame ,  du  pouvoir  que 
vous  avez  fur  Tefprit  du  Comte 
votre  père ,  pour  retarder  un  ma- 
riage 5  dont  la  feule  idée  me  fait 
trembler.  Je  pars ,  plutôt  que  je 
ne  voulois  :  je  vais  travailler  effi- 
cacement à  vous  prouver  que  je 
vous  adore.  Ces  paroles ,  pronon- 
cées avec  vivacité ,  6c  répétées 
avec  des  tours  différens  ,  firent 
une  forte  impreflion  fur  Ifabeau. 
Son  cœur  ne  lui  avoir  jamais 
parlé  en  faveur  du  Comte  de  la 
Marche  ;  &c  l'ambition  lui  mon- 
tra le  Roi  d'Angleterre  avec  tous 
les  avantages  qu'il  tenoit  de  la 
nature  ,  6c  qu  elle  avoir  rcfufez 
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au  Comte  de  laMarche.Un  carac- 
tère dur,  des  difcours  hautains,ne 
Erévenoient  pas  pour  lui  ;  il  étoit 
rave  &c  allez  audacieux  pour 
croire ,  quoique  fes  Etats  fuflent 
petits  &:  environnez  de  Puiflan- 
ces  capables  de  l'écrafer ,  que  ks 
forces  fuffifoient  pour  fe  défen- 
dre ,  6c  même  pour  attaquer.  Tel 
ctoit  Hugues  de  la  Marche ,  plus 
propre  à  infpirer  de  la  crainte  , 
que  de  lamour.  Ifabeau  ,  encore 

Î)lus  fpirituelle  qu'elle  n  etoit  bel- 
e  5  avoit  donné  à  fon  père  une 
preuve  de  fa  foumiffion  à  fes  vo- 
îontez ,  en  lui  laiiTant  prendre 
pour  elle  ,  des  engagemens  avec 
le  Comte  de  la  Marche  ;  mais 
elle  crut  devoir  exiger  de  lui , 
au  moins ,  d'en  fufpendre  l'effet, 
quand  le  Roi  d'Angleterre  lui 
faifoit  entrevoir  la  fupréme  gran- 
deur. 
Le  Comte  d'Angoulême  re- 
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montra  à  fa  fille ,  qu'il  ne  falloir 
pas  fe  laifTer  cbloiiir  par  ces  de- 
hors éclatans  ;  &c  ajoura ,  que  le 
Roi  d'Anglererre,marié,  lui  avoir 
fair  une  injure  en  lui  parlanr  d'a- 
mour. Ehî  mon  père,  répliqua 
vivement  Ifabeau ,  c'eft  après  lui 
avoir  marqué  combien  j'en  érois 
ojBFenfée  ,  qu'il  m'a  conjuré  de  lui 
donner  le  tems  de  pouvoir  me 
prouver  la  pureté  &:  la  violence 
de  fa  paffion  :  il  fe  flatte,  &  je  l'at- 
tens  de  vous,  mon  père ,  que  vous 
différerez  un  mariage,  dont  l'exé- 
cution détruiroit  les  efpérances 
que  me  fait  concevoir  l'amour 
d'un  grand  Roi  ;  ce  feroit  me  li- 
vrer à  des  regrets  éternels  :  car,  je 
l'avouerai ,  mon  cœur  s'eft  laifle 
aller  aux  mouvemens  d'ambition 
que  cet  amour  y  vient  d'exciter. 
Sans  paroître  fe  rendre  à  la  fol- 
licitation  d'Ifabeau ,  le  Comte 
d'Angoulême  laifTa  l'impatient 
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Hugues  de  la  Marche  murmurer 
des  nouveaux  &:  frivoles  prétex- 
tes dont  Aimar  fe  fervoit  pour 
éloigner  fon  bonheur.  Hugues  , 
fatigué  des  obflacles  qu'Aimar 
oppofoit  à  Texccution  de  fon  ma- 
riage 5  forma  le  deffein  de  fe  ren- 
dre5par  la  furprife  ou  par  la  force, 
maître  de  l'objet  de  (a  tendrcflc. 
Aufli-tôt  il  prit  les  précautions 
qu'il  crut  les  plus  sûres  pour  en- 
lever I  fa  beau  :  il  choifit ,  parmi 
fa  Noblq^e ,  trente  Gentilshom- 
mes ,  dont  il  connoifToit  la  va- 
leur &  rintrépidité  ;  il  en  laifle 
une  partie  à  une  des  Portes  de  la 
Ville  par  où  il  devoir  f e  retirer , 
&:  s'introduit  dans  le  Palais  du 
Comte  d'Angoulême,  à  la  faveur 
<le  quelqu'un  de  la  Garde  du 
Comte  5  qu'il  avoit  gagné.  Il  va 
droit  à  l'appartement  d'Ifabeau  ; 
il  force  les  portes ,  il  entre  :  mais 
il  ne  trouve  que  des  femmes 
tremblantes. 
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tremblantes.  Il  leur  demande  Ifa- 
beau  >  Elles  répondent  qu  une  in- 
difpofition  du  Comte  fon  père ,  la. 
retient  auprès  de  lui.  L'apparte- 
ment d'Aimar  étoit  dans  une  au- 
tre aîle  du  bâtiment  :  Hugues 
connut  rimpoffibilité  d'y  péné- 
trer ;  &:  au  défefpoir  d'avoir  man- 
qué fon  entreprife  ,  il  fentit  qu'il 
de  voit  5  avant  que  le  jour  parût, 
fortir,  non-feulement  du  Châ- 
teau ,  mais  auflî  de  la  Ville ,  pour 
prévenir  les  obftacles  que  le  Peu- 
ple allarmé ,  &  qui  couroit  déjà 
aux  armes  ,  auroit  pu  mettre  à 
fa  retraite. 

Le  Roi  d'Angleterre  apprit  à 
Bourdeaux  ce  qui  venoit  de  fe 
pafT^r  à  Angouîême  ;  il  dépêcha 
un  Gentilhomme  Anglois  à  Ai- 
mar  ,  pour  le  complimenter  d'a- 
voir'fauve  fa  fille  de  la  violence 
du  Comte  de  la  Marche.  L'An- 
glois  s'acquitta  en  homme  habi^ 
Tams  FI.  M 
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le  5  de  tout  ce  dont  il  étoit  char- 
gé. Le  Comte  d'Angoulême  lui 
ayant  témoigné  qu'il  étoit  fur- 
pris  de  ce  que  le  Roi  fon  maître 
faifoit  un  fi  long  féjour  en  Guyen- 
ne ,  l'Anglois  lui  répondit  que  le 
Roi  d'Angleterre  y  avoit  une 
affaire  très-intéreffante  ;  il  ajou- 
ta ,  qu'un  grand  Prélat  de  fon 
Royaume  avoit  fait  dans  le  tems 
de  fon  mariage  avec  Havoife  de 
Glocefter ,  une  oppofition  qui 
n'avoit  pas  eu  de  fuite  ;  mais  que 
ce  même  Prélat  s'étoit  de  nou- 
veau pourvu  à  la  Cour  de  Rome , 
afin  d'obtenir  des  CommiiTaires 
pour  prononcer  fur  cette  oppo- 
îition  i  que  le  Pape  avoit  nommé 
TArchevcque  de  Bourdeaux  ;  6c 
que  dans  peu  ,  cette  affaire  feroit 
terminée  au  gré  des  defirs  du  Roi 
d'Angleterre.  L'Anglois  fit  ce  dc- 
t  -il  en  préfence  de  la  belle  Ifa- 
beau ,  qu'il  examinoit  avec  at-. 
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tcntion  -,  il  remarqua  ragication 
&  la  joye  intérieure  que  Lui  eau- 
ibit  fon  difcours. 

Cette  circonftancc  rapportée  z 
Famoureux  Roi  d'Angleterre,  re- 
doubla encore  Timpatienec  où  il 
étoit  de  voir  terminer  cette  afFai-;' 
te.  Il  prcfla  TArchcvêque  de 
Bourdeaux  &  fes  Afliftans  :  en- 
fin 5  fon  mariage  avec  Havoifc 
fut  déclaré  nul ,  attendu  le  de- 
gré de  parenté.  Auffi-tôt  Jean 
déclara  hautement  le  deffein  où 
il  étoit  d  epoufer  Ifabcau  d'An- 
goulême  :  il  la  demanda  à  Aimar; 
Aimar  ,  pour  marquer  au  Roi 
d'Angleterre  combien  il  étoit  fen- 
fible  à  l'honneur  qu'il  faifoit  à  fa 
fille,Ia  conduifit  lui-même  àBour- 
deaux  ,  où  l'Archevêque ,  après 
avoir  délié  Jean  des  nœuds  qui 
l'unifToicnt  à  Havoife  ,  le  lia  par 
un  mariage  plus  durable ,  à  Ifa^ 
beauj  ôc  ce  Prince, peu  de  jours 

Mij 
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aprcs ,  leçafTa  avec  k  nouvelle 
Reine  en  Angleterre. 

L'impétueux  Comte  de  la  Mar- 
che jura  de  fe  vanger  de  Finjurc 
qxi'on  lui  faifoit ,  ou  de  périr* 
Philippe  y  G[in  avoit  vu  avec  plai- 
fir  jurqu'où  la  paillon   de  Jean 
pour  Ifabeau  Tavoit  emporté ,  èc 
qui  prévoyoit  que  le  mouvement 
de  colère  du  Comte  de  la  Mar- 
che pourroit  être  utile  aux  def. 
feins  qu'il  avoit  formez  ,  &:  que 
les    circonftances    favorifoient. 
fit  dire  au  Comte  ,  quil  étoir 
très-fcnfible  à  FafFront  qu'on  ve-  - 
noit  de  lui  faire  ,  &c  qu'il  lu 
marqueroit  dans  toutes  les  occa 
fions ,  combien  fes  intérêts  lu 
étoient  chers.  Ces  affurances  d'à . 
mitié  de  la  part  de  Philippe ,  2 
Tefpoir  d'en  être  puiflammcnt  f( 
couru  ,  engagèrent ,  fans  doute 
ce  malheureux  Prince  à  fe  joir 
<ire.au  Duc  de  Bretagne ,  qui  v< 
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Tiolc  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Poitevins  révoltez.  Le  Roi  d' Aru. 
gleterre  défit  leur  Armée  dans  la 
journée  de  Mirabeau  ,  fit  prifon- 
nier  le  Duc  de  Bretagne ,  dont 
la  fin  5  quoiqu  impartaitement 
cclaircie ,  fut  tragique,  &:  devint 
une  nouvelle  caufe  de  diffenfions 
entre  Pfiilipp::  &:  Jean.  Le  Corn- 
te  de  la  Marche ,  Amant  malheu- 
reux, Guerrier  infortuné,  tomba, 
ainfi  que  le  Duc  de  Bretagne, 
au  pouvoir  du  vainqueur  ,  après 
lavoir  inutilement  cherché  dans 
le  combat ,  pour  lui  faire  fentir 
ce  que  peut  un  homme  coura-* 
geux  &:  jaloux. 

Philippe  fat  fenfiblement  tou- 
ché de  la  défaite  &c  de  la  déten- 
tion du  jeune  Duc  de  Bretagne, 
Prince  d'une  grande  efpérance , 
66  dont  il  vouloit  faire  fon  gen- 
dre. Mais ,  comme  il  connoiflbit 
le  cara6tére  léger ,  inconftant  &C 
mou  du  Roi  d'Angleterre ,  fon 

M  ii) 
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ariiouf  polir':  les-  plaifirs  ^  qui  le 
■p!0r!gcoteiit.dans  une  indolence 
jiuiiible  à  (a  gloire  &:  au  bien  de 
fes  Sujets  dont  il  n'avoit  ni  Tefti- 
me  ni  Tamitié ,  il  jugea  que  ce 
Prince  ne  tireroit  qu'un  éclat 
partager  de  l'avantage  remporté 
à  Mirabeau. 

Les  Bretons ,  mortellement  af- 
fligez de  la  mort  funefte  de  leur 
jeune  Duc,  portèrent  leurs  pleurs 
§)C  leurs  plaintes  au  pied  du  Trô- 
ne de  Philippe  ,  leur  Seigneur 
Suzerain.  Le  Roi  fît  citer  Jean  à 
la  Cour  des  Pairs  :  Jean  ne  com- 
parut point  ;  &:  Philippe  prit  les 
armes  contre  ce  Feudataire  défo- 
bcifTant.  Il  entra  en  Normandie, 
il  s'empara  de  plufieurs  Places  im- 
portantes ,  tandis  que  le  Roi 
d'Angleterre  ,  occupé  feulement 
de  ics  plaifirs ,  &:  renfermé  dans 
Roiien ,  fembloit  ignorer  que  (on 
ennemi  s'apprêtoit  à  le  chafTer  de 
la  Ville  Capitale  de  ce  beau  Du- 
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chc ,  que  Giiillaume  le  Conqué- 
rant avoit  uni  à  TAngleterre. 

Philippe  étoit  peu  flaccé  de  la 
profpéricé  de  ks  armes  ;  avide  de 
gloire  ,  il  auroit  voulu  trouver 
plus  de  réfiftance  ;  il  murmuroit 
contre  Tindoleace  de  Jean  ,  qui 
n'ofoit  fortir  des  murs  de  Rouen, 
Mais  ne  pouvant  avoir  l'avanta- 
ge de  le  combattre  &:  de  le  vain- 
cre 5  il  tâchoit ,  par  des  propos 
&  par  des  Ecrits ,  qui  paroiiToient 
fondez  fur  des  véritez  prefque 
inconteftables ,  de  le  rendre  o- 
dieux  à  des  Sujets  qu  il  fouhai- 
toit  ardemment  de  voir  les  fiens, 
comme  ils  Ta  voient  été  des  Rois 
fes  prédéceffeurs. 

Philippe  victorieux  ,  marchoit 
toujours  en  avant  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté par  les  nouvelles  qu'il  reçut 
de  la  Reine  Ifemberge.  Cette 
PrinceiTe  lui  apprenoit  que  la 
Reine  Adélaïde ,  attaquée  d'une 
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maladie  violente ,  tiroir  à  fa  fin. 
Le  Roi  laifTa  fur  le  champ  le 
Commandement  de  fon  Armée 
au  Grand  Sénéchal, &:  partit  pour 
fe  rendre  auprès  d'une  mère  qu'il 
refpcctoit  &c  qu'il  chériflbit.  Les 
pleurs  d'Ifembcrge  &C  de  Blan- 
che qui  furent  au-devant  de  Phi- 
lippe 5  lui  annoncèrent  le  triftc 
état  où  il  trouva  Adélaïde,  La 
préfence  de  ce  fils  fi  chéri ,  parut 
fufpcndre  pour  quelques  inftans 
les  douleurs  de  cette  tendre  mè- 
re :  elle  demanda  qu'on  la  laif- 
sât  feule  avec  Philippe ,  Ifcmber- 
ge  5  Louis  &:  Blanche. 

Mon  fils ,  dit  Adélaïde  à  Phi- 
lippe 5  je  meurs  environnée  de 
tout  ce  qui  m'eft  cher  ;  je  me  flat- 
te que  vous  donnerez  de  finceres 
larmes  à  ma  mort  ;  Se  ce  moment 
où  je  vous  vois  attendri ,  ne  me 
laifle  plus  rien  à  defirer.  Ma  vie 
a  été  traverfée  s  mais  éclatante  i 
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î'ai  fait  le  bonheur  d'vin  grand 
Roi  5  à  qui  j'ai  donné  un  iuccef- 
feur  qu'il  a  vu  avant  de  celïer 
de  vivre  ,  digne  de  lui  ^  ôc  digne 
d'occuper  le  Trône  des  François* 
J'ai  joiii  de  la  douceur  de  voie 
ce  fils  ,  par  fa  prudence  &:  par  le 
fuccès  de  Tes  armes  ,  gouverner: 
fagement  fon  Royaume  ,  àc  l'a- 
grandir, je  le  lailte  aujourd'hui 
adoré  de  ks  Sujets  ,  redouté  de 
(es  voifins,  craint  de  ks  ennemis, 
èc  refpeftê  de  l'Europe  entière* 
C'eft  ,  environnée  de  tant  de 
gloire,  que  j'ai  marché  à  pas  lents 
vers  ma  fin.  Je  la  vois  d'un  œil 
tranquile. 

Philippe  5  pourfuivit  Adélaïde, 
foyez  toujours  équitable ,  fi  vous 
voulez  être  toujours  Grand.  Vous 
avez  rendu  juftice  à  votre  épou- 
fe  j  aimez-la  autant  que  je  l'efti- 
me.  Mon  petit-fils  Lotiis  fe  rend 
chaque  jour  digne  d'être  forti  de. 

M  v^ 


274  Anecdotes  de  la  CovJt 
vous  5  &c  Blanche  eft  digne  de 
lui.  Vous  m' écoutiez  ,  ma  fille  , 
dic-ellc  à  cette  PrincefTe  >  avec 
attention  j  je  vous  trouvois  tou- 
jours docile  &c  difpofée  à  fuivre 
les  confeils  que  mon  expérience 
me  mcttoit  en  état  de  vous  don- 
ner.   Ayez  la  même   confiance 
pourifemberge.  Ecoutcz-la  com- 
me votre  mère  &  comme  votre 
Reine.  Vous  foupirez  ,  mes  en- 
fans  1  Vos  yeux  fe  remplirent  de 
pleurs  i  Arrachez-vous  à  un  inf- 
tant  trop  touchant  &:  pour  vous 
éc  pour  moi.  ObéïfTez  à  Adélaïde 
pour  la  dernière  fois.  Sortez.  Ne 
me  dérobez  plus  des  momens  où 
je  ne  dois  être  occupée  que  de  ce 
Dieu  3  qui  pour  comble  de  grâ- 
ces ,  m'accorde  en  expirant  la  fa- 
tisfaûion  de  vous  embralTer. 

Tel  fut  la  mort  d'Adélaïde  de 
Champagne^veuve  de  Louis  VIL 
Cette Princeffe  avoit  lamegran- 
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de  &:  généreufc  ,  comme  tous 
les  Princes  de  fa  Maifon  ;  elle 
étoit  fîcre  fans  mdeffe.  Sa  bon- 
té naturelle  mcttoit  à  leur  ai- 
fe  auprès  d'elle  ,  les  perfonnes 
qu  elle  hgnoroit  de  fon  amitiés 
Elle  alla  au-delà  de  Tamitié  en  fa- 
veur de  Mademoifelle  de  Mery , 
en  qui  elle  reconnoilToit  avec 
complaifance  ,  le  caraftére  &  les 
qualitez  qu'elle  croyoit  lui  avoir 
données.  Elle  eut  pour  elle  la  ten- 
drefle  d'une  mcre ,  6c  la  confian- 
ce que  méritoit  cette  illuftre  fille, 
qui  dans  plufieurs  circonftances 
délicates ,  fut  fon  confeil  &  fa 
confolation.  L'attachement  d'A- 
délaïde pour  fon  mari ,  fut  ex- 
trême ;  i!  pafla ,  fans  la  confoler 
de  fa  perte  ,  jufques  à  la  pcrfon- 
ne  de  Philippe.  Trop  de  confian- 
ce pour  ks  frères,  qu'elle  vouloic 
oppofer  au  Comte  de  Flandres , 
qui  5  comme  eux  ^  afpiroit  à  gou- 
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verner  ,  l'engagea  à  une  démar- 
che d éclat;  mais  elle  reconnut 
bien-tôt  que  le  jeune  Philippe , 
par  fa  fagcfTe  ,  pouvoir  ,  fans  ap- 
pui/outenir  le  poids  d'une  Cou- 
ronne. Elle  eut  un  iincere  repen- 
tir d'avoir  abandonné  (Snfils;  elle 
ne  put  long-tcms  réfiftcr  au  dcfîr 
de  fe  réconcilier  avec  lui  ;  defir 
que  Tadmiration  excitoit  autant, 
que  les  tendres  fentimens  du 
fang.  I>epuis  ce  moment ,  elle 
n'eut  d'autre  volonté  que  celle 
d'un  Prince  qui  faifoit  toute  fa 
gloire.  La  manière  dont  elle  fe 
comporta  dans  l'adminiftration 
du  Royaume  confié  à  {<zs»  foins  ^ 
lorfque  Philippe  alla  en  Palcftinc^ 
fît  bien  connoîrre  la  capacité  &: 
la  prudence  de  cette  Princ  'ffe. 
La  réponfe  qu'elle  faifoit  tou- 
jours aux  louanges  qu'on  don- 
noit  à  fa  conduite  pendant  cette 
longue    abfence   de   Philippe  ^ 
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prouvoit  fa  modcftie.  Je  ne  fais, 
difoic-elle ,  que  fuivre  les  inftruc- 
tions  que  j'ai  reçues  de  mon  fils^ 

Durant  le  divorce  dlfemberge, 
Adélaïde  obferva  tant  de  cir- 
confpcâiion  ,  qu'elle  n'aliéna  ja- 
mais refprit  de  Philippe  de  cette 
infortunée  Reine ,  dont  elle  a- 
voit  toujours  plaint  en  fecrec 
le  trifte  fort  ;  ménagemens  que 
la  feule  politique  ne  peut  fou- 
tenir  ,  fans  le  fecours  d'un  cœur 
droit  &:  généreux.  Une  vertu 
folide  5c  éprouvée  par  quelques 
revers  ,  la  rendit  inébranlable 
dans  les  devoirs  attachez  aux 
titres  de  Reine  ,  de  femme  &:  de 
mère.  Adélaïde  pouvoit-elle  n'ê- 
tre pas  univerfellement  regretée  ? 

La  fatisfadion  que  le  Roi  de 
DannemarK  avoit  reffenti  de  la 
juftice  rendue  ^  ar  Philippe  à 
Ifcmberge  ,  n'avoir  pu  lui  faire 
oublier  T'offenfe  :  le  fouvenir  de 
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tant  d'outrages  s'étoit  manifefté 
par  un  profond  filence  ;  ainfi^ 
depuis  qulfcmbcrgc  étoit  re- 
montée fur  le  Trône ,  aucun  Da- 
nois n'avoit  paru  à  la  Cour  de 
France.  Canut  même  n  ignoroit 
pas  que  Philippe  le  croyoit  vain- 
cu par  les  foUicitations  du  Roi 
d'Angleterre ,  èc  difpofé  à  l'aider 
dans  l'occafion ,  de  fes  forces  ma- 
ritimes. Son  reflentiment ,  affoi- 
bli  par  le  tems ,  &:  la  crainte  qu'I- 
femberge  ne  fût  la  viftime  d'une 
inquiétude  ,  fondée  fur  fon  mé- 
contentement &:  fur  les  démar- 
ches de  Jean,firent  defirer  au  Roi 
de  DannemarK  de  témoigner  à 
Philippe  5  que  le  pafTé  étoit  effa- 
cé de  fa  mémoire  ;  &:  de  détruire 
chez  ce  Prince,  les  foupçons  qu'il 
pouvoir  avoir  conçus.  Dans  ces 
difpofitions ,  il  faifit  la  trifte  cir- 
conftance  qui  fe  préfentoit  (î  na- 
turellement: il  envoya  compli- 
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menter  le  Roi  fur  la  mort  de  la. 
Reine  Adélaïde  ,  &:  l'afTiirer  que 
lîon-feulement  il  n'avoir  nul  en- 
gagement avec  le  Roi  d'Angle- 
terre j  mais  encore ,  qu'il  n'épou- 
feroit  jamais  d'intérêts  contraires 
aux  fîens. 

La  joye  d'Ifemberge  fut  extrê- 
me 5  en  apprenant  que  fon  frerc 
lui  donnoit  la  preuve  d'amitié 
qui  pouvoit  le  plus  la  toucher. 
Eh  ]  qu'elle  fut  agréablement  fur- 
prife  5  quand  elle  reconnut  dans 
i'Envové  de  DannemarK ,  le  Sei- 
gneur  de  Reginald  •  C'eft  vous  ^ 
Reginald  ^  lui  dit-elle  ?  vous  qui 
m'avez  vue  accablée  de  douleur  l 
vous  qui  gémiflîez  de  me  voir 
reprendre  le  chemin  de  ma  Pa-^ 
trie ,  où  ,  fans  la  Comtefle  de  Re- 
thel  5  j'allois  éternifer  ma  honte 
hc  mon  malheur  !  Voyez-moi  au- 
jourd'hui au  comble  de  la  félici- 
té i  Je  ne  fuis  plus  un  objet  odieux 
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à  Philippe  -,  il  m'cftimc ,  il  me 
voit  avec  plaifir  partager  fa  gran- 
deur. Le  Courtifan  me  refpede, 
le  Peuple  me  chérit ,  Se  les  en- 
fans  de  Philippe ,  que  ma  ten- 
dreflc  pour  eux  me  perfuade  être 
les  miens ,  ont  pour  moi  l'atta- 
chement &:  les  déférences  qu'ils 
auroient  pour  une  merc.  Conce- 
vez mon  bonheur».  Partagez  ma 
joye  ;  &:  par  un  fidèle  récit ,  fai- 
tes-la pafler  dans  l'ame  du  Roi 
mon  frère  :  que  je  fois  le  fceau 
d'une  éternelle  union  entre  Phi- 
lippe &:  lui  î 

Le  Seigneur  de  Reginald,  char- 
mé d'un  difcours  qui  Tafluroit 
de  l'hcureufe  fituation  de  la  fœur 
de  fon  Roi ,  dit  vivement  :  Que 
ne  doit  point  Votre  Majefté  à  la 
Comteffe  de  Rethcl  î  Permettez- 
moi  ,  Madame ,  de  vous  deman- 
der fi  la  bonté  du  Roi  a  été  juf- 
ques  à  vous  rendre  cette  illuftre 
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^mie  ?  Vous  paroîtrois-je  fi  con- 
tente de  ma  dcftinée^rcprit  Ifem- 
bcrge  5  fi  Madame  de  Rcchel  ne 
partageoit  pas  mon  bonheur  ?  Le 
Roi  lui  a  rendu  Ton  amitié.  Je 
vois  tous  les  jours  cette  amie  avec 
un  nouveau  plaiiir.  Comme  la. 
Reine  achevoit  ces  mots,la  Com- 
tefTe  de  Rethcl  parut.  Reginald 
s'avança  vers  elle  ;  6c  après  lui 
avoir  fait  un  compliment  de  U 
part  du  Roi  de  DannemarK ,  il 
lui  prcfenta  une  boëte  garnie  de 
diamans ,  qui  renfermoit  le  Por- 
trait de  ce  Prince.  Je  teçois  avec 
refped ,  dit  Madame  de  Rethel, 
les  marques  d'eftime  que  me 
donne  un  Roi ,  qui  exalte  trop 
ce  que"  j'ai  fait  :  j'ai  feulement 
juftifié  famitic  &  la  confian- 
ce dont  la  Reine  m'avoit  hono-^ 
rée.  Mais ,  pourfuivit  la  Corn- 
teffe  ,  que  je  fens  de  joye  de  la 
réunion  des  deux  Rois  i  Je  crai* 
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gnois  toujours  que  la  Reine  ne 
fbuffrîc ,  du  mécontentement  fe- 
cret  que  Philippe  pourroit  avoir 
de  la  conduite  hc  du  filence  d'un 
Prince ,  qui  auroit  dû  oublier  plu- 
tôt une  offenfe  fi  glorieufement 
réparée. 

La  fatisfadion  que  caufoit  à 
Philippe  la  démarche  de  Canut, 
avoir  un  principe  plus  intércf- 
fant  encore  pour  lui ,  que  Tanii- 
tié  de  ce  Prince.  Dans  riieureufe 
pofition  de  Tes  affaires  avec  Jean, 
il  lui  importoit  d'être  certain  que 
l'Angleterre  n'avoit  aucun  fc^ 
cours  à  efpérer  du  DannemarK. 
Philippe  connoifToit  Canut,  juftc 
dans  ks  deflcins ,  droit  dans  fes 
procédez  ,  fcrupuleux  obferva- 
teur  de  ks  paroles ,  Se  Grand  en- 
fin dans  toutes  fes  manières  d'a- 
gir 6c  de  penfer  :  aufli  Philippe 
ne  douta  point  que  les  afliirances 
que  lui  donnoit  Canut ,  ne  fuC- 


DE  Philippe- Auguste.  1S5 

fent  linçercs.  Ce  fut  dans  ces 
fentimens  d'cftime  &:  de  con- 
fiance qu'il  répondit  aux  avances 
obligeantes  de  ce  Prince  ,  6c  à 
tout  ce  que  le  Seigneur  de  Re- 
ginald  lui  dit  au  nom  du  Roi  (on 
maître. 

Philippe  étoit  trop  habile  Sc 
trop  attentif  à  faifir  les  occafions 
dont  il  pouvoit  tirer  avantage, 
pour  ne  pas  profiter  de  Telpece 
de  léthargie  ,  où  la  molleue  &c 
Toubli  de  lui-même  avoient  jette 
Jean.  L'année  précédente  ,  Phi- 
lippe lui  avoit  enlevé  une  affez 
grande  partie  de  la  Normandie , 
pour  defirer  ardemment ,  &c  mê- 
me pour  fe  promettre  de  la  ré- 
duire toute  entière  fous  fa  domi- 
nation. Le  Roi  d'Angleterre  étoit 
dans  la  Ville  de  Cacn ,  où  il  fem- 
bloit  n'avoir  d'autre  Empire  à 
maintenir ,  que  celui  des  plaifîrs» 
La  nouvelle  que  Philippe  s'étoit 


iS4  Anecdotes  be  la  Cov\ 

mis  à  la  têce  de  fon  Armée ,  5J 
qu'il  vcnoic  de  former  le  Siège 
de  Roiicn  ,  ne  lui  donna  ni  ef- 
froi ,  ni  émulation.  Roiicn  fe 
rendit  après  quarante  jours  de 
dèfenfe.  Pluficurs  autres  Places 
fuivircnt  l'exemple  de  cette  Ca- 
pitale de  Normandie. 

Les  fruits  de  tant  de  vidoires 
pendant  trois  années ,  furent  des 
Provinces  enlevées  à  TAnglois. 
Le  Roi  d'Angleterre  fc  réveilla  ; 
mais  ne  pouvant  fc  déguifer  qu'il 
n'avoit  ni  aflez  de  force ,  ni  af- 
fez  de  capacité  pour  arrêter  les 
fuccès  de  Philippe  ,  il  penfa  qu'il 
devoir  lui  chercher  ailleurs ,  de 
nouveaux  Se  de  plus  redoutables 
ennemis  :  il  efpéroit  qu'il  n'en 
pourroit  foutenir  les  forces  réu- 
nies 5  fi ,  d'une  manière  bien  con- 
certée, on  l'attaquoit  de  tous  co- 
tez. La  valeur ,  la  fcience  de  l'art 
Militaire ,  le  bonheur  dans  les 
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cntrcprifcs,  la  politique ,  les  vues 
étendues ,  l'ambition  j  tout  dans 
Philippe  étoit  des  fojets  de  crain- 
te 6c  de  jaloufie  pour  les  PuifTan- 
ces  voifines  de  la  Monarchie 
Françoife.  Jean  ,  à  la  faveur  de 
fon  étroite  liaifon  avec  TEmpe* 
reur  Othon ,  fçavoit  que  ce  Prin- 
ce fe  fouvenoit  toujours  que  Phi- 
lippe avoir  favorifé  le  parti  de 
Frédéric  de  Souabe ,  dans  la  con- 
currence de  l'Empire  :  il  n'igno- 
roit  pas  les  raifons  que  le  Comte 
de  Flandres  &C  le  Comte  de  Bou- 
logne avoientjOu  croyoient  avoir, 
de  fe  plaindre  de  Philippe. 

Dans  cette  poficion  de  l'Euro- 
pe 5  le  Roi  d'Angleterre  follicita 
fortement  tous  ces  Princes ,  fous 
l'appas  d'un  intérêt  commun  , 
puifqu'il  ne  leur  propofoit  rien 
moins  que  de  partager  entre  eux 
les  Etats  de  Philippe.  Le  voilà 
conclu ,  ce  Traité  i  On  arme  fe- 
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crecement  ;  on  fe  prépare  à  cette 
grande  expédition ,  qui  fut  pré- 
cédée en  Flandres  de  diverfes 
tentatives,  toutes  avantagcufes  à 
Philippe  5  mais  jamais  décifives. 
Le  Roi  Jean  fe  détermina  enfin  à 
paffer  en  France  avec  des  forces , 
fuffifantes  pour  obliger  fon  en- 
nemi à  divifer  les  fiennes.  Le  Roi 
aufTi-tôt  rappelle  le  Prince  Loiiis, 
quiétoit  en  Flandres;  ilToppofc 
à  Jean  ,  qui  éroit  en  Anjou.  Com- 
me rien  n'échapoit  à  la  pénétra- 
tion de  Philippe  ,  il  prend  en  mê- 
me tems  toutes  les  précautions 
néccflaires  pour  faire  tête  à  des 
ennemis ,  dont  il  voyoit  grofTir  le 
nombre ,  &:  qui ,  félon  Ces  conjec- 
tures, vouloient  l'attaquer  par  les 
Pays-Bas. 

L'Empereur ,  avec  une  puiflan- 
te  Armée,  joignit  celle  du  Comte 
de  Flandres  ,  dans  laquelle  le 
Comte  de  Boulogne  avoit  incor- 
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porc  fes  Troupes.  Othon  marcha 
du  côté  de  Valenciennes ,  tandis 
que  Philippe ,  avec  une  Armée 
moins  nombreufe,  mais  dont  il  é- 
toit  le  feul  Général^avançoit  vers 
hii.  Le  2 y.  Juillet  12,14.  les  Ar- 
mées fe  trouvèrent  fi  proches  Tu- 
ne de  l'autre ,  qu'on  ne  pouvoit 
plus  éviter  d'en  venir  à  une  affaire 
générale.  L'Empereur  avoir  une 
entière  confiance  dans  le  nombre 
de  Ces  Troupes  ;  le  Roi  en  avoit 
une  mieux  fondée,  dans  la  valeur 
de  Soldats  aguerris ,  formez  fous 
Ces  yeux ,  &:  dans  cette  brillan- 
te ,  cette  invincible  Noblelfe  qui 
l'environnoit. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  décrit 
les  particularitez  de  la  fameufc 
Bataille  ,  appellée  de  Botivines  ; 
il  en  eft  cependant  une  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  rappcller; 
c'eft  celle  du  péril  extrême  que 
Philippe  y  courut.  Tous  les  Corps 
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des  ennemis  n'ctoient  occupc2: 
qu'à  joindre  celui  à  la  tête  du- 
quel ils  croyoient  rencontrer  Phi- 
lippe. Mais  Philippe  croit  par- 
tout ,  &:  ne  reftoit  à  l'endroit  où 
il  fe  portoit ,  que  le  moment  né- 
ccfTaire  pour  donner  les  ordres 
que  fon  expérience  &:  fa  fageflc 
diûoient.  Enfin  voyant  la  Ban- 
nière Royale ,  les  Allemands  fi- 
rent de  fi  grands  efforts ,  qu'ils  y 
pénétrèrent. 

Les  plus  braves  Capitaines  de 
l'Armée  de  Philippe  avoient  tou- 
jours combattu  auprès  de  fa  Per- 
fonne.  Malgré  leur  rcfiftance,  un 
gros  d'ennemis  fe  fie  jour  jufqucs 
au  Roi ,  ô^  rinveftit.  Un  Gen- 
darme Allemand ,  avec  des  ar- 
mes fingulieres ,  le  joignit  :  il  te- 
noit  un  long  javelot  qui  avoir 
deux  crochets  à  côté  de  la  pointe; 
l'ayant  engagé  entre  le  haut  de 
la  cuirafTe  du  Roi  ôc  le  colerct , 

ce 
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ce  Gendarme  Tenleva  de  deflus 
fon  cheval ,  &c  Iç  terrafTa.  Le 
Roi  accablé  fous  le  nombre  ,  al- 
loit  périr  ,  fi  la  Nobleff^î ,  atten- 
tive à  la  confervation  du  Souve- 
rain ,  ne  l'eût  promptement  fe- 
couru.  Un  d'entre  eux  lui  donna 
fon  cheval.  Dès  qu'il  fut  en  felle, 
tout  changea  de  face  ,  &c  la  dé- 
faite entière  de  l'Armée  Impé* 
riale  fuivit  de  près.  L'Empereur 
en  fuyant ,  fut  faifi  par  le  Grand 
Sénéchal ,  qui ,  quoique  démon- 
té ,  s'en  feroit  rendu  maître  ,  fi 
la  vigueur  du  cheval  d'Othon  ne 
l'eût  fauve. 

Jamais  victoire  ne  fut  plus 
complette  !  Montmorenci ,  Re- 
thel  5  Melun ,  Théophile  ,  des 
Barres ,  de  Roye  ,  Se  beaucoup 
d'autres ,  s'acquirent  dans  cette 
fameufe  Journée  ,  une  gloire  im- 
mortelle. Quelques-uns  d'entre 
eux  obtinrent  de  Philippe-Au- 
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gufte ,  des  preuves  aufli  honora- 
bles que  dilHnguées  ,  des  fer- 
vices  fignalez  qu'ils  lui  rendi- 
rent en  ce  jour  mémorable  ;  elles 
ont  pafle  à  leur  illuftre  poûé- 
rite.  * 

La  nuit  tomboit  ;  le  Roi  fa- 
tisfait  de  la  déroute  générale  6c 
de  la  fuite  des  ennemis ,  s'arrêta, 
te  défendit  qu'on  les  pour  fui  vît. 
Il  revenoit  fur  ks  pas  ,  lorfqu'il 
Gpperçut  à  l'endroit  où  il  avoit 
été  terraffé  par  le  Gendarme  AI- 
leman  ,  un  homme  qui  gémif- 
ibit  à  côté  d'un  Guerrier  éten- 
du fur  la  poufliere  ,  Se  dont  il  tâ- 
choit  de  foulever  la  tête.  Parmi 
ceux  qui  entouroient  Philippe  ^ 
plufieurs  reconnurent  aux  armes 
de  ce  Guerrier ,  que  c'étoit  le 
même  qui  avoit  fait  courir  un  fi 
grand  péril  au  Roi  !  On  appro- 
che 5  on  demande  à  celui  qui 

"^  Mommorenci,  d'Iftain. 
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montroit  une  fi  violente  douleur, 
quel  en  étoic  le  fujet  >  Hélas  î 
dit-il  ,  je  fuis  arrive  trop  tard 
pour  donner  un  fecours  utile  à 
mon  Prince  l  A  ce  mot  de  Prince, 
Philippe ,  qui  en  avançant  s'en- 
tretenoit  avec  le  Vicomte  de  Me- 
lun  j  s'arrête  :  il  jette  les  yeux  fun 
ce  mourant ,  à  qui  on  venoit  d  o- 
ter  le  cafque,^  s'écrie  :  Ciel  i  c'efi: 
Leopold  de  Meranie  !  je  le  recon^ 
iiois  5  &:  reconnois  à  fes  armes  cet 
ennemi,  qui,  avec  tant  de  fureur,^ 
en  vouloir  à  ma  vie  i  Ce  fpedacle 
m'émeut.  Sçachez  de  cet  Ecuyer, 
dit  Philippe  au  Comte  de  Roye, 
par  quelle  avant ure  (on  Maître 
5'eft  trouvé  à  cette  Bataille ,  fi  fa-* 
taie  pour  lui ,  6<:  qu'on  donne  à  ce 
zélé  Sujet  de  Leopold^les  moyens 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à 
un  Prince  que  j'ai  eftimé  ,  &:  qui 
avoir  l'honneur  d'appartenir  aux 
enfans  que  m'a  laiffez  l'infortu- 
née Agnès,  N  ij 
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Le  Comte  de  Roye  apprit  de 
l'Ecuyer  de  Leopold  ,  que  ce 
Prince  ,  après  la  mort  d'Agnès , 
s'étoit  embarqué  pour  la  Palefti- 
ne  ,  où  il  avoir  refté  jufques  à  la 
nouvelle  que  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Angleterre  ,  unis  avec  les 
Comtes  de  Flandres  &:  de  Bou- 
logne 5  alloient  faire  une  rude 
Guerre  à  la  France  ;  que  ce  n'é- 
toit  feulement  que  depuis  trois 
jours  que  Leopold,  après  un  long 
féjour  en  Sirie ,  Se  mille  adions 
de  valeur  ,  s'ctoit  rendu  à  l'Ar- 
mée d'Othon. 

Dès  que  le  Comte  de  Roye 
eut  remis  le  corps  de  Leopold 
à  fon  Ecuyer  ,  il  rejoignit  Phi- 
lippe ,  qui  l'écouta  avec  étonne- 
ment ,  &:  qui ,  par  ce  peu  de 
mots ,  comprit  tout.  S'il  eft  dan- 
gereux de  fe  livrer  aux  mouve- 
mens  de  haine  èc  de  vangeance , 
dit  le  Roi  à  Barthelemi ,  quand 
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même  ils  paroiffenc  fondez^com- 
bien  ne  left-il  pas ,  lorfque  ces 
mouvemens  font  excitez  par  un 
malheureux  amour ,  que  la  rai- 
fon  devroit  empêcher  de  naître , 
ou  du  moins  devroit  étouffer.  Le 
Comte  de  Roye  avoit  affez  péné- 
tre Leopold  à  la  Cour  du  Duc  de 
Meranie  ,  &  pendant  le  voyage 
où  ce  Prince  avoit  accompagné 
Agnès  y  pour  fentir  la  jufteffe  &c  la 
force  de  la  réflexion  de  Philippe. 
Le  Prince  de  Chipre ,  toujours 
attentif  à  donner  au  Roi  des  mar- 
ques de  fon  zélé  ;  5c  de  plus, 
toujours  emprefféde  revoir  &:de 
tranquilifer  par  fa   préfence  la 
Princeffe  de  Chipre ,  pria  Phi- 
lippe d  agréer  qu'il  portât  à  îfem- 
berge  &  à  Blanche  ,  la  nouvelle 
de  la  Viûoire  qu  il  venoit  de 
remporter.  Philippe  fit  partir  en 
même  tems  que  Théophile  ,  un 
Courier  pour  aller  apprendre  au 

Niij 
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Prince  Louis,  la  défaite  générale 
des  ennemis.  Il  mandoit  à  ce 
cher  de  unique  fils  ,  qu'il  auroit 
été  inconfolable  de  ne  l'avoir  pas 
eu  à  {es  cotez  dans  les  champs 
de  Bouvines  ,  s'il  n'eût  appris 
quelques  jours  auparavant ,  tous 
les  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tez fur  le  Roi  d'Angleterre.  Ve- 
nez, mon  fils  5  lui  mandoit-il , 
venez  me  rejoindre  à  l'aris  ;  que 
j'y  jouifTc  de  votre  gloire ,  com- 
me vous  y  jouirez  de  la  mienne  î 
Quelle  joye  dans  tous  les  lieux 
par  où  Philippe  pafTa  pour  reve- 
nir dans  fa  Capitale  i  II  y  entra 
ayant  à  fes  cotez  le  Prince  Louis, 
qui  d'abord  s'étoit  rendu  à  (es 
ordres.  Triomphe  femblable  à 
ceux  de  l'ancienne  Rome  î  On  y 
portoit  legrandEtendartde  l'Em- 
pire :  on  y  voyoit  le  Comte  de 
Flandres ,  chargé  de  chaînes  j  car 
le  Comte  de  Boulogne  avoit  été 
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feis  au  Château  de  Peronne. 
Vingt  Comtes  ou  Princes  de 
l'Empire,  portant  Bannière,  mais 
traitez  avec  plus  de  douceur  que 
Ferrand ,  fuivoient  la  Litière  ou- 
verte de  ce  Prince ,  expofé  à  là 
rifëe  &:  à  Tinfulte  de  tout  le 
Peuple. 

Cette  marche  croit  précédée  8c 
terminée   par  deux  troupes  de 
Gendarmerie  Françoife ,  la  lance 
en  arrêt ,  &c  armée  de  pied  en 
cap.  Le  Comte  de  Flandres  fut 
enfermé  dans   la  Tour  neuve: 
punition  jufte  i  mais  qui  fut  bien 
longue  5  puifqu'elle  dura  jufqu'à 
la  Résrence  de  la  Reine  Blanche, 
après  la  mort  du  Roi  Loiiis  foii 
mari.  Blanche  alors,  dbnna  Fa  li*^ 
berté  à  Ferrand ,  pour  oppofer 
ce  grand  Homme  de  Guerre  aux 
ennemis  de  fon  Gouvernement  ; 
&:  le  Comte  de  Flandres ,  à  qui 
ladverfité  avoit  donné -le  tems 

N  iii) 


2.^6  Anecdotes  de  laCovr 

de  diffipcr  les  fumées  dont  une 
ambition  demefmxe  lui  avoit 
rempli  la  tête ,  fervit  utilement 
cette  grande  Reine. 

LaifTons  Philippe  ,  Ifembcrgc, 
Louis  &  Blanche  ,  s'entretenir 
avec  épanchement  de  cœur  Ru- 
des événcmens  fi  avantageux  » 
L'intérêt  commun  ,  Teftime  réci- 
proque ,  Tamour  &  la  plus  ten- 
dre amitié  ,  animoient  tous  leurs 
difcours.  Les  acclamations  d'un 
grand  Peuple  ,  dont  les  rues  ,  les 
Places  publiques  &:  les  Temples 
retentiiïbicnt ,  caufoient  à  cette 
Famille  Royale  ce  genre  de  joyc 
qu*un  père  refTcnt  lorfqu  il  trou- 
ve dans  desenfans  qu'il  a  rendus 
heureux ,  la  même  affedion  qu'il 
a  pour  eux.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  où  la  Vidoire  venoit  de 
mettre  la  France  ,  bien  différen- 
te de  celle  où  fe  trouvoit  l'An- 
gleterre 1 
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Les  malheurs  de  Jean^caufez  par 
fa  volupté  &:  par  fes  incertitudes 
continuelles,  lui  attirèrent  la  hai- 
ne &:  le  mépris  de  tous  les  Grands 
de  fon  Royaume.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  étoicnt  unis  par  le  fang  Se 
liez  par  l'amitié  avec  Havoife  de 
Glocefter.  Cette  Reine  détrônée, 
qui  s'étoit  retirée  dans  le  Nord 
de  l'Angleterre ,  entretenoit  tou- 
jours de  feeretes  correfpondan- 
ces  à  la  Cour  de  Londres.  Elle 
fçut  bien-tôt  les  difpofitions  où 
étoient  les  Barons  :  elle  étoic 
indignée  qu'une  autre  eût  pris  fa 
place  3  &:  ne  l'occupât  que  pour 
nourrir  &:  flatter  la  molefTe  &:  la 
volupté  du  Roi  Jean.  Havoife 
renouvella  fes  plaintes  ;  irré- 
prochable dans  fes  mœurs ,  elle 
attaqua  celles  d'Ifabeau  d'An- 
goulême.  La  jaloufie  ,  qui  a  fa 
fource  dans  l'amour  ou  dans  Tam- 
bition^  ne  fçauroit  être  qu*in- 

■  N  Y 
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jufte,&:  mené  quelquefois  plus 
loin  que  rinjufticc  -,  elle  enfante 
l'impoflurc ,  &c  fouvent  le  cri« 
me  !  L'accufacion  d'Havoife  con- 
tre Ifabeau  ,  n  avoit  d'autre  fon- 
dement qu'un  air  trop  libre ,  6c 
des  manières  trop  enjouées,  in- 
terprétées méchamment  par  une 
Rivale  d'un  caraftére  hautain, 
dur  ôc  farouche. 

En  vain  on  avertiflbit  le  Roi 
Jean  d'un  feu  naiflant  qui  pour- 
roit  croître  6c  tout  embra{cr ,  fi 
on  ne  fongeoit  à  l'éteindre  !  Son 
indolence ,  dont  la  volupté  feule 
triomphoit ,  le  rcndoit  incapable 
de  réfolution.  Le  mécontente- 
ment augmentoit  ;  le  Peuple  en- 
troit  dans  les  intérêts  des  Barons^ 
qui  lui  pcrfuadoient  qu'on  vio- 
loit  tous  les  Privilèges.  Les  Ba- 
rons crurent  devoir  s'appuyer  d'u- 
ne PuifTance  qui  pût  les  aider  à 
«détrôner  un  Roi  légitime ,  que 
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leur  haine  qualifioit  de  Titaio.. 
On  dépêcha  lecretement  à  Phi-î* 
lippe.  Les  Députez  écoient  le 
Général  Robert  &c  le  Comte  de 
"Winchefter.  Les  fu jets  particu- 
liers que  ce  Comte  croyoit  avoir 
de  fe  plaindre  de  Jean ,  &c  une 
forte  paffion  pour  Havoife  de 
Glocefter  ,  ajoutoient  encore  in- 
finiment à  Taudace  &:  à  la  violen- 
ce qui  lui  et  oient  natureles.  Ha- 
voife l'avoir  toujours  regardé  Se 
ménagé  comme  un  inftrument, 
propre  à  fervir  fa  vangeance  ;  &C 
"Winchefter  ,  qu'elle  flattoit  de 
l'honneur  de  lui  donner  la  main,, 
fi  fon  infidèle  époux  étoit  pu- 
ni y  agiifoit  bien  plus  en  faveur, 
de  l'amour  qu'il  reïTentoit  pour 
Havoife,  que  pour  les  intérêts  de 
fa  Patrie. 
.  Le  Prince  Loiiis ,  qui  pour  ac- 
cpmplir  un  vœu  (car  il  s'en  faifoic^ 
xommunémenc  dans  ces  tems- 

N  v; 
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là  )  avoir  marché  courre  les  Albi- 
geois ,  fur  foudainemenr  rappelle 
par  Philippe.  Blanche  vir  avec 
une  joye  inexprimable,  l'aveu  que 
le  Roi  donnoir  aux  deffeins  des 
Anglois.  L'idée  de  porrer  pour 
dor  à  fon  mari  la  Couronne  d' An- 
glererre^flarroir  cgalemcnr  fa  ren- 
dreifc  pour  Louis ,  &:  fon  ambi- 
tion. Les  Dépurez  avoienr  per- 
fuadé  à  cerre  Princeffc ,  que  fon 
droir  éroir  inconrcftablc ,  comme 
mcce  de  Richard  6c  de  Jean. 

Philippe  regardoir  moins  cet- 
te magnifique  offre ,  par  rapport 
à  l'Angleterre  ,  que  parce  que 
cette  entreprife  pouvoir  lui  don- 
ner  l'occafion  &:  les  moyens  de 
réunir  à  la  France  ces  grands 
Fiefs  ufurpez  fur  elle. Cependant, 
il  craignoit  de  rompre  une  Trê- 
ve qui  devoir  encore  durer  quel- 
ques années.  Mais  Tambirion  ^ 
qu  on  croit  fondée  fur  des  droits 
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légitimes  ,  trouve  aifcment  des 
prétextes  ou  des  fubterfiiges  pour 
violer  des  Traitez,  toujours  cap- 
tieux entre  des  Princes,  occupez, 
les  uns  à  s'aggrandir,  les  autres  à 
fe  maintenir  dans  une  pofleflîon 
qui  augmente  leur  pui{ïance.Phi- 
lippe  5  pour  fauver  fa  conduite  à 
regard  de  Jean  ,  dit  hautement 
qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  lé 
Prince  Louis  de  faire  valoir  les 
droits  de  la  Princeffe  Blanche  fon 
époufe  ;  que  c'étoit  aux  Anglois 
à  juger  s'ils  étoient  fuffifans  pour 
placer  Blanche  fur  IcTrône  d'An- 
gleterre ,  vacant  par  la  deftitu- 
tion  de  Jean ,  univerfellement 
prononcée  par  toute  la  Nation. 

Ce  furent  là  les  raifons  dont 
Philippe  fe  fervit  contre  le  Légat, 
qui  vouloir  l'éloigner  de  cette 
entreprife.  Ces  mêmes  raifons  fu- 
rent le  fondement  du  Manifeftç 
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du  Prince  Louis  lorfqu  il  paflTa 
en  Angleterre,  fuivi  de  la  plus 
brillante  Noblcfle  de  France.  Il 
fut  couronné  à  Londres.  Jean  fit 
de  vains  efforts  ;  objet  d'une  hai- 
ne univerfelle ,  il  fut  abandonne 
de  tous.  Sa  foibleffe  pour  la  Cour 
de  Rome ,  en  fc  (oumettant  à  te- 
nir d'elle  fa  Couronne  ,  après 
l'avoir  remife  aux  pieds  du  Lé- 
gat y  le  faifoit  détefter. 

Cette  Guerre  eut  divers  événe- 
mcns ,  mais  tous ,  funeftes  à  Jean. 
Les  menaces  de  la  Cour  de  Ro- 
me 5  tantôt  contre  Philippe ,  tan- 
tôt contre  Loiiis ,  &c  réellement 
effrduées  fur  prefque  tous  les 
Grands  d'Angleterre  ,  ne  produi- 
foient  aucun  effet.La  mort  de  Jean 
fit  tout  chancrer  de  face.  Ce  Prin- 
ce  ,  fugitif  dans  fon  Royaume  ^ 
termina  enfin  fa  vie  à  Ne  WarcK , 
après  un  Régne  de  dix-fcpt  ans,. 
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tjui  fut  toujours  agité  Se  malheu- 
reux ,  par  la  conduite  déplorable 
d'un  Souverain^fier  Se  bas ,  entre- 
prenant &C  timide  y  toujours  irré- 
folu. 

Henri ,  fils  aîné  de  Jean  6c  d'I- 
fabeau  d'Angoulême ,  appelle  à 
la  Couronne  par  le  droit  du  Tang^ 
6c  par  leTeftament  de  fon  père  y. 
n'étoit  encore  âgé  que  de  dix  ans. 
Le  Comte  de  PembrooK ,  l'un 
des  plus  grands  Hommes  que 
l'Angleterre  ait  produit ,  n'avoit 
jamais  abandonné  fon  Roi  ,  à 
quelque  point  qu'il  fe  fût  rendu 
malheureux  ;  il  l'avoit  fervi  de 
fa  perfonne  r  il  l'avoit  aidé  de  fcs 
confeils,  toujours  falutaires,  mais 
jamais  écoutez.  Cet  illuftre  &c 
fidèle  Sujet  fe  mit  à  la  tête  de 
quelques  AngloiSjaflezfages  pour 
n'avoir  pris  jufques  à  ce  moment 
aucun  parti  ;  &c  de  quelques  Ba-». 
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rons ,  qui  s'élcvanr  au-defïïis  de 
tous  fcntimens  jaloux,  choifircnr, 
fans  balancer ,  pour  leur  Chef, 
le  Comte  de  PembrooK.  Le  Com- 
te railcmble  fur  le  champ  ce  qu'il 
y  avoir  encore  de  Sujets ,  zclez 
pour  Tancicn  Gouvernement ,  ^ 
fliit  couronner  le  jeune  Henri  à 
Winchefter  ,  où  PembrooK  fut 
unanimement  déclare  5c  recon- 
Jiu  Régent  du  Royaume.  Les 
faits  des  Héros  fabuleux ,  n'ont 
rien ,  à  les  bien  examiner  ,  de 
plus  furprenant  que  tout  ce  que 
fit  ce  grand  Homme  ,  pour  créer 
(  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce 
terme  )  la  Royauté  du  jeune  Hen- 
ri ,  anéantie  dans  la  perfonne  de 
fon  perc. 

Le  crédit  du  Prince  Loîiis  tom- 
ba infenfiblement  j  fes  plus  zélez 
partifans  Tabandonnerent  ;  il  ne 
fut  plus  fi  heureux  dans  ce  qu'il 
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tntreprenok  par  la  voye  des  ar- 
mes. Le  fage  Philippe  fe  repen- 
tit d'avoir  confenti  à  cette  en- 
treprife  ,  &:  crut  ne  devoir  plus 
la  îbutenir  par  des  fecours  indi- 
reds  5  mais  qui  n'étoient  ignorez 
de  perfonne.  Enfin  Loiiis ,  aflié-i 
gé  dans  Londres ,  fit  un  Traité  , 
didé  par  le  Comte  de  PembrooK, 
Le  Prince  repafla  en  France  ,.&: 
laiflale  jeune  Henri,paifible  pof- 
fefTeur  du  Royaume  de  Ces  pères. 
Le  Prince  Loiiis  rendu  aux 
François  ,  dont  il  étoit  adoré , 
penfa  qu'il  pouvoir  fe  rendre  en- 
core plus  digne  de  cet  amour 
des  Peuples  ,  en  marchant  au 
fecours  du  Comte  de  Monfort. 
Son  ardeur  pour  la  gloire  fut  très- 
utile  à  Monfort  -,  il  fit  changer 
{es  aftaires  de  face  ;  il  ramena 
la  Vidoire  de  fon  côté ,  ou  par 
des  adions  de  valeur,  ou  par  de 
fages  confeils. 
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Comme  Roi  ,  comme  père  .* 
comme  Guerrier ,  comme  ami , 
Philippe  ne  pouvoir  jetcer  les 
yeux  que  fur  des  ob)ecs  fatisfai- 
fans  5  ou  pour  fon cœur,  ou  pour 
fa  gloire.  Il  joiiifToit  paifiblement 
de  tant  d'avantages,  lorfqu'il  con- 
voqua une  AfTemblce  des  Grands 
de  fon  Royaume  ,  dans  la  Ville 
de  Mante  ,  où  il  fut  furpris  d'une 
maladie  qui  termina  fçs  jours  à 
lage  de  cinquante-huit  ans.  Sa 
more  fut  di^ne  d'un  Prince  Chré- 


tien. 


Un  génie  étendu  &c  jufte ,  une 
valeur  brillante  &:  modérée  ^  un 
courage  ferme  ,  fans  être  farou- 
che ;  religieux  fans  fuperftition , 
magnifique  &c  œconome;  aimant 
fes  Sujets  ;  aftif  &c  pénétrant  ; 
éloigné  de  tout  frivole  amufe- 
ment  5  haut  dans  les  occafions 
d'éclat;  aifé  dans  le  commerce 
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ordinaire  5  parlant  peu,  réfléchif- 
fant  beaucoup  -,  tel  fut  Philippe, 
le  plus  grand  de  nos  Rois  depuis 
Charlemagne.  Il  commença  à 
faire  revivre  cette  Monarchie , 
qui  s'eft  infenfiblement  accrue 
jufques  à  cette  puiflance  où  elle 
fe  voit  aujourd'tiui.  Prince ,  qui 
a  mérité  les  furnoms  de  Conqué- 
rant s  ^Augujie  y  &:  de  Père  de  la 
Patrie,  Titres  glorieux  î  que  Ton 
trouve  dans  tous  les  Hlftoriens. 
On  peut  enfin  dire  de  Philippe  , 
qu'il  naquit  homme  ,  qu'il  vécut 
Héros ,  qu'il  mourut  heureux. 

A  cet  illuftre  Régne ,  fuccéda 
celui  de  Loiiis  VIII.  &:  de  la  Rei- 
ne Blanche»  Leur  parfaite  union 
eft  par- tout  fi  bien  marquée  , 
qu'on  peut  les  placer  fur  le  mê- 
me Trône  &:  les  aflbcier  dans  tou* 
t(^s  les  parties  du  Gouvernement ^ 
uns  qu'on  puiiTe  foupçonncr  ni 
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Loiiis ,  de  foibleffe  ;  ni  Blanche  ^ 
d'ambition.  Ils  avoient  joint  au 
plus  heureux  naturel ,  une  étude 
continuelle  de  Philippe,  leur  par- 
fait &:  unique  modèle.  Ce  grand 
Roi  avoir  vu  fî  fouvent  le  fruit 
qu'ils  tiroient  ou  de  ks  exem- 
ples ,  ou  de  fcs  leçons  ,  qu'il 
mourut  avec  la  fatisfaftion  de 
ne  pouvoir  douter  de  la  félicité 
dont  joùiroicnt  fous  leur  Régne, 
les  Provinces  que  Louis  le  Jeune 
lui  avoir  laifTées  ,  ôc  aufquelles 
il  en  avoir  ajouté  tant  d'autres , 
par  des  conquêtes  qu'une  jufte 
ambition  lui  avoit  fait  entre- 
prendre. 

Dans  les  dernières  années  de 
la  vie  de  Philippe ,  Ifemberge  a- 
voit  fondé  l'Abbaye  de  S.  Jean- 
de-l'Ifle  5  près  de  Corbeil ,  où , 
après  la  mort  de  Philippe ,  elle 
voulue  abfolument  fc  retirer.  Ni 
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les  bontez  de  Loiiis ,  ni  les  jGn- 
ceres  càrefTes  de  Blanche ,  ne  pu- 
rent lui  faire  changer  une  réfo- 
lution  où  la  piété  avoir  autant 
de  part ,  que  la  douleur  d'avoir 
perdu  un  époux  qui  n'avoit  ja- 
mais ceffé  de  lui  être  cher.  Ma- 
demoifelle  de  Mcry ,  inréparablc 
du  fort  de  cette  Princcffe,  réfifta, 
pour  la  fuivre  dans  fa  retraite , 
aux  infiances  du  Roi  ôc  de  la 
Reine ,  qui  avoient  pour  elle  une 
amitié ,  égale  à  la  confiance  dont 
ils  rhonoroient. 

Loiiis  doubla  les  fonds  que  fon 
père ,  par  fon  Teftament ,  avoir 
laiiTez  à  Ifemberge.  Ils  fervirent 
au  foulagement  des  malheureux. 
La  retraite  d'Ifemberge  6c  de 
Mademoifellc  de  Mcry,  ne  leur 
fit  rien  perdre  de  cette  confi- 
dération  qu'elles  avoient  méri- 
tée. Leur  Monaftere  n'étoit  point 
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une  folitude  ;  il  étoic  fréquen- 
té par  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  Grand.  Le  Peuple,  qui  ai- 
moit  &:  refpcdoit  toujours  Ifcm- 
berge  ,  y  accouroit  en  foule ,  fur- 
tout  certains  jours  de  Fêtes  ,  où 
cette  Princeflc  fe  montroit  plus 
aifémcnt.  Les  vifites  de  la  Com- 
teffe  deRcthel  étoient  pourlfem- 
berge  &:  pour  M  ^^^  de  Mery , 
les  plus  précieufes  de  toutes  :  c'é- 
toit  dcUe  quelles  apprenoienc 
avec  une  joye  inexprimable ,  tout 
ce  que  Louis  faifoit  pour  confo- 
1er  tes  Sujets  de  la  mort  d'un  Roi, 
dont  la  mémoire  leur  étoit  tou- 
jours chère. 

On  a  vu  que  le  fils  de  Philippe 
6«:  d'Agnès  de  Meranie ,  portoit 
le  nom  de  fon  pcre  ;  il  étoit  de- 
Venu  Comte  de  Boulogne  par  fon 
mariage  avec  Matilde  ,  fille  du 
fameux  Renault  de  Dammartin, 
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fait  Comte  de  Boulogne  par  Phi- 
lippe-Au  gufte,  qui  lui  avoitmé^ 
nagé  l'Héritière   de  ce  Comté. 
Ni  la  dignité  de  Souverain ,  ni 
l'ambition  ,  qui  étoit  la  pallion 
<lominante  du  iils  d'Agnès  ,  n'é- 
toufterent  jamais  en  lui  les  mou- 
vemens  de  la  reconnoiflance  &: 
du  refpe€t  qu'il  devoir  aux  bontez 
qu'Ifemberge  avoit  eues  pour  lui. 
Il  fe  fouvenoit  toujours  que  cette 
Princefle  lui  avoit  tenu  lieu  de 
mère.  Auflî  fe  fervit-elle  utile- 
ment du  pouvoir  qu'elle  fçavoit 
avoir  fur  lui ,  pour  le  rapprocher 
de  la  Reine  Blanche  ,  lorfque 
dans  la  minorité  de  Loiiis  IX.  il 
vouloir  5  comme  oncle  paternel 
du  jeune  Roi ,  difputer  à  Blan- 
che la  Régence  du  Royaume. 

Ifemberge  6c  Mademoifelle  de 
Mery ,  dans  les  exercices  d'une 
piété  folide  Sc  fociable ,  termine- 
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rent  leur  vie  dans  cette  Abbaye 
de  S.  Jean-de-llflc  ,  dix  ou  dou- 
ze ans  après  avoir  quitte  la  Cour, 
&:  furent  imivcrfellement  regre- 
tées. 

FIN. 


ERRATA. 

TOME    IV. 

^  Agt  94.  Vigm  7.  qu'un  ,  li(ez.  qu'au. 

tage  I  ^  3.  ligne  15,  infortunée^Princcffe",  li[ex. 
infortuné  Prince 

Tagc  51^.  Ugne  9.  achevèrent ,  liiez,  acheva. 

Ou  Von  *i  imprimé  Theopile  ,  ifez,  Théophile. 
TOME      V. 

^age  34.  Vgne  i-j.  G  ou  Ycrnsur , /i/<?«:  Gou- 
vernement. 

TOME      VI. 

TAge  ijj.  ligne  XI.  que  j'y  refpire ,  ///ê:(^que 
j'infpire. 
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J'Ai  ICi  par  ordre  de  Monfeigneiir 
le  Chancelier  ,  La  fuite  &  ia  fin 
des  Anecdotes  de  la,  Cour  de  PhiUppe- 
AugHJle.  A  Paris  ce  20.  Juillet  173  8» 

La   Serre. 


PRIVILEGE    DU    R  0  1, 


L 


ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roî 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  ConfeiUers  ,  les  gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement, Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  ConieiUPrevôt  de  Pa- 
ris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  &  autresnos  Jufticiers- 
qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre  bien 
amée  la  Demoiielle  Marguerite 
D'E  LussAN,  nous  aïant  faix  re- 
montrer qu'elle  (ouhaitcrôit  faire  iiii- 
primer  &:4^nner  au,  PubU^  un  Ou-;; 
vragede  fa  compoficion-,  &  qui  21. 
pour  titre  :  Anecdotes  de  U  Cour  de-: 
Philippe- A Hgufte  ,  ou  Roger  de  Chnm" 
fagne  y  Comte  de  Rçthel ,  s'il  nous' 
l^ome  VL  O 


plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  Je 
Privilège  fur  ce  nécefTaires  ;  offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer 
en  bon  papier  &c  beaux  caradéres  , 
fuivant  la  feiiille  imprimée  ôc  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  concrefcel 
des  Préfentes.  A  ces  caufes  ,  voulant 
favorablement  traiter  ladite  Expo- 
fante  ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  fiire  im- 
primer ledit  Livre  ci  delfus  fpécifîé  , 
conjointement  ouféparément ,  Se  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  remblcra,fui: 
papier  de  caradéres  confDrmes  à  la- 
dite feiiille  imprimée  &  attachée  fou^ 
notredit  contrefcel ,  &  de  le  vendre, 
fliire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Roïaume  pendant  letems  de  fix  an- 
nées confecutives,  à  compter  du  jour 
de  la  datre  defdires  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  toutes  (orres  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  de  condition  qu'el- 
les foient  d'en   introduire  d'impref- 
fion   étranî^ere   dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïffance  i  comme  auffi  à  tous 
Libi  airesjmprimeurs  Se  aurres,d'im- 
primer,faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 


Livre  ci- defTiis  expofé,  en  tout,  ni  en 
partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Exrrairs-, 
îbus  quelque  prétexte  que  ce  loit , 
d'augmentation,  correction,  change- 
ment de  titre  ou  autrement ,  fans  la 
permiflîon  expreflè  &c  par  écrit  de  la- 
dite Expofante ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  d'elle  i  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  quinze  cens  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenansjdont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu 
de  Paris  ,  l'autre  tiers  à  ladite  Expo- 
fante  •,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  :  à  la  chargé  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enre^iftrées  tout  au  lonz 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris> 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ,; 
<]ue  l'imprelîion  de  ce  Livre  fera  fai- 
te dans  notre  Roiaiime,  ôc  non  ail- 
leurs i  &  que  l'Impétrante  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Regîemens  de  la  Li- 
brairie ,  de  notamment  à  celui  du  di- 
xième Avril  mil  fept  cent  vingt- cinq^ 
&  qu'avant  que  de  l'expofer  en  ven- 
te,le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura: 
fervi  de  copie  à  l'imprcffion  dudù  Lt- 

O  ij 


vre  ,  fera  rçmis  dans  le  mèmc'crat  oir 
l'Approbation  y  aura  étc  donnée  ,  es 
îîiains  de  notre  très- cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  > 
le  fieur  Chauvelin  -,  &  qu'il  en  fera 
cnfuite  rennsdeux  Exemplaires  dant 
notre  Bibliorhcque  publique, un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvrej^: 
un  dans  celle  de  notredit  très- cher  ÔC 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  iieur  Chauvelin  -,  le  tout  i 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelîes  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  ipiiir  TExpolanté 
ou  fes  ayaiitcaufe  pleinement  &  pai;* 
fiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  cmpêchemenr. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencenent  ou  à  la  fin  dudic 
Livre,  foit  tenue  poui  duëment  figni- 
fiée  ,  6c  qu'aux  Copies  coliationnées 

{)ar  l'un  de  nos  amez&:  féaux  Confeil- 
ers&  Secrétaires  5  foi  foit  ajoutée 
comme  à  1  Original.  Commandons 
au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent 
fur  ce;  requis  ,  de  faire  pour  fexécu- 
tion  d'iceiles  tous  Ades  req^ois  de  ni^ 


ccfTaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miflioii  5  6c  nonobftant  clameur  de 
Hato ,  Charte  Normande,  ôc  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donné  i  Paris  le  douzième  jour 
du  mois  de  Févicr  ,  Tan  de  grâce  mil 
fept  cent  trente- trois ,  &c  de  notre 
Règne  le  dix-huitiéme.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil.  B  O  N  N  E  A  U. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  Vlîï.  de  U 
Chambre  Rof aie  &  Syndicale  des  Li- 
hraires  &  Imprimeurs  de  Paris^N.à^^)^» 
fol.  479.  conformément  au  Règlement  de 
1713.  cjHi  fait  defenfes  ,  Article  IV.  k 
tontes  perfonnes  de  quelque  qualité  quel^ 
les  fuient  .autres  qus  les  Libraires^  Û' 
Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  &  faire 
afficher  aucuns  Livres. pour  les  vendre  en 
leurs  noms  ,  foit  quds  s'en  difcnt  les  Au- 
teurs ou  autrement  ]  &  a  la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  prefcrtts  par 
r Article  CVlll,  du  même  Règlements. 
A  Paris  le  10.  Février  17  3  5. 

G.    M  A  R  T  I N  >  Syndical 
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